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Cet Ouvrage se trouve à Taris 

Chez FUCHS , tibrajre , me des Mathoriiu , hôtel G|aiiy. 

MEUjE(ÂNT»Libra0e, rue des Grands Angustfns , N<^. l}, 

— « HJSNRICHS à rancienne Libnitie de DUFOirr, roe de Ijs 
Loi, Ne. X2$l. 
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TRAITE DES ENGRAIS 

T l K É 

Des difFérens rapports, faits au DÉPARTEMENT 
d^Agriculture d'Angleterre , avec des 
notes ; 

SUIVI DE LA TRADUCTION 

DU. ^ ^ ■ 

MÉMOIRE DE KIRWAN 

s U R 

L E S E N Ç R A I S,j - ^ 

, ^ ET ... 

Def^ l'expiicatîon des principaux termes chimiques 
employés dans cet ouvrage, 

PAR 

F. G. MAURICE, 

Secrétaire de la Société des Arts de GeKève ; associé 
correspondant de la Société des Sciences , Belles- 
Lettres ET ARTS de Bordeaux î de la Société 
d'Agriculture du Département de la Seinf , et de 
la Société Philotechkique de Paris. 



Acida tantnni 

Ke saturare fimo pingoi pudeat sois, neve 
Effbetos cipereni immundum jactare per 9gtos*' 

Virgile t GtoTg, 

GENÈVE. 

aBBBBaBSsaBBBafifi&fiîpfias 
De rimpr, de la Bibliothèque Britannique. 

Et se vend 
Chez J. I. Paschoud, libraire* 

A N 8. — i8qo. 
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CJ'ssT le (umièr qui réjottit, réclisraffe , en« 
graisse t amolit , adoucit , dompte 9. et rend aisée» 
les terres lasses par trop d^ travail » celles qui 
de leur nature sont froides » maigres , dures • 
amaires > rebelles et difficiles à cultiver , tant il 
tsf. vertueux* 

(Olivier d$ Sures.} 
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( V ) 

P R É F A CE 

îl É D A C T E U r: 



.L, 



(A disette des engrais, et leur 
f> emploi mal*entendu , sont les prin- 
» cipales causes de la stérilité d'un 
» pays ; en vain les efforts se réuni- 
a^roient pour découvrir de nouvelles 
» méthodes de culture, rectifier celles 
» déjà coniiues , et perfectionner les- 
2^ instrumens agraires ; si Ton néglige 
» les. premières sources de la fécon- 
» dite les récoltes seront toujours y 

a 3 
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^ maigre les faveurs de la Maison > 
» médiocres et incertaines ( i ).» 

Convaîiicu par rexpérience de la 
vérité deN ces réflexions , j'ai cru 
rendre service aux cultivateurs, en 
Içur présentaut un Traité complet 
des Engrais* Uàn a publié jusqu'à 
présent beaucoup d'ouvrages sur 1*A- 
gricultUre ; mais aucun Auteur n'a 
encore traité- séparément la matière 
des Engrais , quoique tout le monde 
convienne de leur importance. 

. La liste ties substances propres h 
- améliorer les terres prouvera la mé- 
céssité d'une classification , et l'avan- , 
tage qu'il y a à rassembler les faits 
qui constatent le degré d'Utilité de 
dbaeune de ces substances* 



(î) Parmentier. Sur la nature et la manière d'a^ 
^ir'dei Engrais. Métn. de la Soc. Roy. d Agricul- 
ture. Trim. de .Print, 179 j. -p. i so, , 
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D^lf . RéDACTEOR. , yn 

^ Le Départem^at d^Agïioulttire et»» 
bli en Angleterre pour connoître 
rétftt de la culture des terres du 
Royaume , pour accorder des cncou- 
ragemens aux Cultivateurs , pour re 
cueillir les différentes njéthodes en 
usage dans les divers G^mtés et en 
publier les résultats , a chargé un de 
ses Membres de faire un résumé des 
informations reçues sur les Engrais. 
Elles ont été publiées sous le titre 
dEsquîssé du XV^. Chapitre dU 
Rappart générât projeté par le 
i^ouçemement). La ti^aduction de ce 
Mémoire fidt partie de Touvrage que 
foflfre aux Cultivateur^ ^ 

D'autres Méxjioires ayant été pré- 
sentés en lîi^me temps sur dés objetfe 
analogues, le Département les a 
publiés à la strite du ^principal Rap- 
port. Quoique les Auteurs ne fus- 
sent pas .toujours tf accord , j'y ai 

«4 
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•puisé oé qui pouvôit éclàîrcîr certains 
iDbjets auxquels otMi'^voit pas donné 
asse? d'étendue dans le corps de rou- 
vi-age ^ et qui , pouf les Gultivatéura 
du Continent, avoient besoin d'être 
développés^ 

D'ailleurs , le Dépariement s'étant 
astreint à ne parler que des suba- 
tances propres aux Engrais et des 
effets de chacune d'elles en particur 
lier , j'ai cru c^œvenable de joindre 
des remarques siu» leur,, emploi en 
général j et leur effet sur le sol et 
dans la production des végét^tux; ee 
qui m'a amçné naturellement à in-^ 
diquer les organes principaux des plan^ 
tes et à dire un mot de chacun d'eux^ 
Cette prenoière Partie est terminée par 
un Supplément qui contient quelqi^s 
morceaux inséx^s dans leç; Annales 
d'Arthur Toung , et ^qui renferme 
des conseils et des faits trop précieux 
pour être omis. 
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DV Rédacteur. iJp 

^ Xibwque f occasion s'en est pré-* 
«entée, j'ai cité ce que les Atiteùrà 
Français et ,entr'autres Olivier dé 
Serres , le p^ de TAgrieulture j 
ont donné sur le sujet que je traitoist 
c'est toujours avec un singulier plai^ 
sir qu'on relit ce que cet excellent 
Économe a dit danis son Théâtre^d'A- 
gricuiture, avec tant de sens, de 
gimplicité et d'énergie. 

Enfin, lorsque l'Auteur du Ra^ort 
a omis quelque objet in^ortant^ j'y 
ai Rippléé par ce qu'une expérience 
de trente ans, et des Mémoires con^ 
BUS , m'ont fourijii. pour remplît 
(tes lacunes. 

Le Rédacteur de la partie Agricvl^ 
iurCy delà Bibliothèque Britannique 
avoit donné en 1797^ dans differens- 
îïuméros de ce Recueil, quelques 
Extraits du B apport sur les Engi-ais-j 
j'ai profité de son travail et des 
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notes que ses connoissances en A^î^ 
culture lui ont fourûie^ ; et je les 
jai désignées pai' les initiales B, R 
Mais ceq Extraits ^ qui suffisoîent pour 
l'ouvrage dans lequel ils ont paru , 
n'offroient pas un eiasenible satisfai-f 
fiant aux souscripteurs même dii Joui> 
ijal , et nei pouyoient être connus 
de ceux qui ne souscrivent pas; cest 
pourquoi j'ai cherché à réunir lea 
écrits qui avoient eu l'approbation 
d'un Corps aussi recommandable par 
ses lumières que l'est le Département 
d'Agiâculture, pour en' faire un tout 
qui présentât aux Cultivateurs des dî- 
tections sûres , et des procédés facile» 
à imiter. 

Les détails que je viens de don-^ 
ner regardent la première Partie de 
cet ouvi-age : il me reste à dire un 
mot du Mémoire qui le termine. 
L'Acadérpie d'Irlande proposa , il y 
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]jjBi;qUeJqups aiînée? , fiuae qwestiôa me 

les Engi'ais Ze? plus, avantageux aux 

jdifîereûs 3ol9>. ^faur; les couses de 

Jeur jjiflueiice; Kirwan la résolut de 

Ja. meulière la pli» ; satisfidsante ; il 

iremporta le prix, et on inséra «on 

Mémoire da»s le Reciteil da ÏA^ 

ead^Dçgle d'Irlande, Ce morceau fat 

rteès - accueilli des Agriculteurs et 

•jàes Savans en Angleterre ; ceuxï- 

là., y trouvèrent des méthodes ska- 

pies et iaciles .pour appreudre à 

cpnnpître leurs terres; ceux-ci , im 

vaste champ d'expérience« nouvelles 

à faire , et un modèle à suivre , lora^ 

qu'on entreprend de s'occuper des 

•détruis de TAgiiculture. 

« ' . ' • ■ • 

. A» mesure qu'on avance „dans la 

.lecture* de Kiryvcanjj oq se persuade 
.toujours plus, de ïextrême .conve- 
nance qu'il y a à ne plus séparer 
JAgriculture de la Chimie : cette* 
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d^nière science rend le» ttême» 
:«erviees à Thomme qui veut sortir 
^ k routiDe, que les Mathëmati- 
qiiési aii • Mëcaûicieïi. Combien peu 
ide; Cultivateurs connoîdsent la nature 
ées difiërens sois qu'ils exploitent! 
Combien ^u ëàiplôient les difFérens 
engrais sur le» tetrcs qui leur con=- 
^viennent ! Il est difficile de ne pas 
reconnoître que c'est à l'ignorance 
totale de ées deux objets qu'il faut 
in-incipalemént attribuer rinfériorité 
ées récoltes» On explique tous IcJs 
mauvais^ succès par le dérangement 
-des $^isons , et jamais par les causes 
fes plu& vraisemblables, qui sont , 
Fimîformité de ^ultm^e adc^téé pour 
toutes les qualités de terroir sans 
4îsfin6tidh , et la privation ' totale 
tfengrais , ou du moins leur applica- 
tîon mal-entendue ; car , presque tou- 
jours, on les répand indifféremment 
«ur toutes sortes ^de terres, sans exas- 
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miner s'ife ont subi Ig: feririentatioii , 
qui peut seule leur : faire produire 
quelque efiet. 

Les Anglais ont si bien reconnu 
«es vérités qu'ils ont déjà foipé des 
Institutions pour enseigner les prin- 
cipes de la Chimie moderne aux 
Cultivateurs 5 des Chaires ont été 
créées dans ce but , et ces établisse^ 
mens ne tarderont pas à te mukî^ 
plier, parce qu'on ne sera pas longr 
temps sans en éprouver les beureux 

Si le' Cultivateur Français pouvoit 
enfin rentrer jpaisiblement dans ses 
foyers; et si le Gouvernement pou- 
voit se persuader que ce n'est pas 
aux seuls hâbîtans des Villes qu'iï 
doit tous ses soins; qu'il existe^ danç 
les Campagnes une classe d'hommes 
dont l'éducation est absolument aban- 
donnée j et que Ja génération quj[ 



Digitized byCjOOQlC 



mr P R ± F A c E 

â!élève est privée de tout moyeiir 
d'instruction j ne seroît-il pas per-^ 
mis d'espérer qu'il s'occuperoit enfin* 
des moyens de procurer à cette 
partie si intéressante de la popula- 
tion, des notions qui ne pourroient 

qu'augmenter son bien-être ? 

' *- ^ 

Mais , dîrà-t-on , le Cultivateur jour* 
fiàliér ne lit pas : je le sais ; cepen- 
dant , comme son état dépend en 
grande partie de ceux qui lisent, il 
peut être instruit eni voyant les 
heureux résultats des bons prin-r' 
cipes : ce n'est guère que Texem-^ 
pie qui réclaire ; et ce seroit bien 
inutilement que Ton chercheroit à 
se mettre à sa portée. Ce sont donc les. 
Cultivateurs propriétaires que j'ai eu 
en vue , car ce n'est que chez eux 
que l'on peut trouver un esprit assez 
dépouillé de préjugés, pour espérer 
Qu'ils ne refiiserout pas de tentev de 
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noiivellesi méthodes ^ par le seul motif 
qu'elles ne sont pas en usage dans 
Je pays qu'ils habitent. Pour leur 
fecilitei' la lecture dii Mémoire de 
Kirwan y et les mettre à même de' 
répéter ou de varier les expériences 
de l'Auteur^ j'ai donné une éxplica-' 
tion y pai' Ordre alphabétique , ' des 
termes Chimiques employés dans le 
csoure de cet ouvrage. J'ai cherché 
à k rendre aussi claire qu'il m'a été' 
possible.^Fourcroy , Ghaptal, et Làvoi- 
sierm!oilt fourni plusieurs définitions î* 
je ne pouvois guèi-e puiser dans dé 
meilleures sources. Enfin, j'ai dressé* 
na Tableau des Rapports des poids, 
ïnesures et monnoies d'Angleterre, 
avec les poids , naesUres et mon-» 
noies de France , tant anciennes que 
modernes. 

Cet ouvrage étoit <issez avancé lors- 
que j'ai eu çoxmoissançe d'un prix: 
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proposé sur les Ekigrais par la So- 
ciété d'Agriculture du Département de 
la Seine. L'on peut donc se flatter 
de voir dans peu éclaircir un sujet 
qui doit être regardé comme une 
branche essentielle de l'art de culti- 
ver la terré* Que ceiix qui le trai- 
teront, se pénètrent bien de toute 
son importance ; qu« leurs expé-. 
riences se fassent en grand; que le»^ 
terrain» sur lesquels ils opéreront, 
soient analysés aviuit que de rien- 
entreprendre; et aloi'9 seulement on 
marchera d'un pas uniforme et sûr dans 
le chemin qui conduit à la vérité. 
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OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES, 



/ o K emploie le mot Engrais pour 
désigner généralement toutes les subs- 
tances que l^expérieuce a fait recon- 
noîti^e propres à enrichir les diffë- 
i-ens tenains , ou qui contribuent 
d'une manière quelconque à les ren^ 
dre plus JÈivorables àla végétation. 

Quelque convaincus que Soient la 
plupart des agriculteurs ^ de letur 
utilité et même de leur nécessité - il 

7 

faut cependant convenir que Ton ne 
connoît pas encore la meilleure mé- 
tbodé 4eje8 préparer j la quantité 

A 
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pL ObSE RtATIONS 

dans laquelle il faut les employer ; 
et les terrains auxquels ils s'adaptent 
|e mieux. ^ r 

La plus légère attention doit suf- 
fire pour convaincre tout cultiva- 
teur intelligent , que ce qui regarda 
les engrais est un sujet de la plus 
grande importance. Corriger ce q'uî 
nuit à la végétation dans les diffë- 
rens sols, réparer cç qu'ils perdeùt 
par une suite de récoltes épviisan- 
fes { I ) , sont des opérations d'agri- 
culture que l'on peut comparer, h 
des remèdes administrés â propos 
dans les maladies des animaux. Les 
engrais , d'ailleurs , raniment un ter- 
rain épuisé pai' les labours, ou pai: 
févaporation journalière, 

< I ) ies Anglais nommeiU ainsi , les graina 
qui croissent sans sarcjages , ne servent pas à la 
nourriture des bestiaux , et favorisent la végé- 
tation du gramené Les réeoltes améliorantes réur 
Bissent les avantages contraires, (fi. B.) 
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PRÉLIMJNAIRES. 3 

Uon a cependant vu mettre en 
doute l'utilité des engrais. TuU en-^ 
tr autres ^ et ses partisans , ont pré- 
tendu que le labourage seul , fré- 
quent , et fait en temps convena- 
ble, produisoit les mêmes effets que 
les engrais. 

Il est reconnu que le labourage 

est essentiel aux succès des opérations 

agi'icoles ; mais prétendre que ce seul 

travail suffise pour faire produire 

line succession de bonneâ récoltes de 

grains ou de végétaux , c'est une 

opinion qui , feïureusenxent pour les 

progi-ès de Tagiiculture , n'a pas eu 

beaucoup de partisans. Avec un 

pareil syrstême , les mauvais terrains 

ne deviendi'oient jamais productifs , 

et les sols les plus riches seroient 

bientôt épuisés. 

Oïi a l'épandu une autre opinion 
qui n'est pas mieux foiidée , c^èêt 
qu'une terre mise une fois en ix)n 

A2 
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4 Observations 

état peut jouir d'une fertilité con^ 
tante , sans rçcevoir de nouveaux 
engrais, poui-vu que Ton suive un 
cours convenable de récoltes. 

Ce cas peut se rencontrer dan» 
tdes terraiu^s particuliers dont le sol 
seroit singulièrement riche j qui n'au- 
roient pas été entamés par la char- 
l'ue depuis, un très-long-temps ; et 
sur lesquels se seroit accumulée de- 
puis nombre d'années, une grande 
quantité de matières animales ou 
végétales. 

Dans toute autre circonstance, ce 

-fi ■ ■ , 

système paroît dénué de tout fou'^ 
dément. Il vaudroit autant contenir, 
que lorsqu'un animal a bien mangé, 
il peut continuer tous ses travaux 
sans recevoir d'autre nourriture. Cer-* 
taxnemeat si celle-ci n'est pas pro* 
portionnée à ce qu'il dissipe, il 
périra. Le même raisonnement peut 
«^appliquer à la terre* 
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Mais il n'est pas nécessaire d-en 
dire davantage là dessus ; car un hovt 
fermier qui veut tirer parti de tous^ 
les avant£^es que rexpériénce lui' 
indique , adoptera , autant que les^ 
circonstances le lui permettront , les- 
trois règles suivantes, i^ Le tabou- 
rage recommandé par Tull ^ afin' 
de pulvériser la terre et d^en extir* 
per les plantes qui pourroient Tin- 
fecter. 2^. Un assolement (i) con- 
yenable ; afin que les dîfFérester 
espèces de terres qui peuvent être^ 
favorables à. certaines plantes , de- 
viennent capables de produire. 3*^^ 
H répandra une quantité suffisante^ 
d^engrais , non-seulement pour em- 
pêcher le sol de s-épuiser > mai^ 
pour ajouter , chaque année , si cela^ 
se peut, aux premières causes de sa 
fertUité. 



(i} Succession de cécoltes.. 

A 3 
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6 Observation^ 

Pour que Tâgricultuiie fasse plus 
de progrès qu^elle n'en a fait jus-^ 
quea a présent , il faut tâcher d'ac- 
quérir des connoissànces sur chacune 
de ses branches. L'on ne peut que 
regretter, que la base de cet art, 
et siii'tôut les priijcipes dont dépen- 
dent la fertilité et la végétation , 
offrent encore tant de difficultés. Le 
peu que l'on en sait est encore con- 
finé dans le cabinet des savans, et 
a rarement fait partie de l'éducation 
de ceux qui, par le genre de vie 
qu'ils enbrassent, auroient un si 
grand intérêt à ce que l'art de cul- 
tiver la terre eût pour base la science. 

L'objet des epgrais est des plus 
împortans , et demande d'être étu- 
dié avec beaucoup de soin» Le fer- 
ivier ne ^pourra préparer convena- 
blement les substances dont ils sont 
formé^, et les employer avantageu- 
sement sur le sol auquel ils èon- 
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VÎePJjteiït le mieu;x, que lorsqu'il çer«. 
parvenu à connoître leurs propriétés. 
Après ces observations générales," 
ye vais examiner les différentes es^- 
peces <f engrais qui sont en usage : 
je dirai un mot des avantages que 
Ton peut espérer de h. méthode de- 
feire des mélanges de deux ou de^ 
plusieurs ; et j'ajouterai quelques, 
remarques sur la meillem*e maniéré- 
de s'en servir* 

Quelques auteurs ont dîvisé^ le?* 
engrais en différentes classes : e» 
simples et eoiïÇ)osés ; en naturels et 
artificiels; en nourrksans et stimu^- 
lans^^ suivant qu'ils venoient du règne- 
animal , végétal ou rainéraL Mais' âr 
îïioins que êtes autèiHrs ne sbîenir 
parfaitement d^accôrd sur les prin— 
cipes> toute tentative de classifica*- 
tîon ne peut qu'être sujette^ à une- 
foule d^objections. , et par conséquenfi: 
entièrement inutilfe^ 

A4 . 
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s Observatiôk* 
Matières employées comme enckais« 



s. I^umiér de$ quadru* 
' pedes, 

s. Fumier de pigeons 
et de volailles* 

3. Matières fécales4 

4. Urine* 
5.0s. 

éi Substances animales 
putréfiées* 
7. Restes des boucheries* 

5. Restes des, fabriques 
et manubçtures* 

9. Gâteaux de col^a, 
jo. Huîle. 
Ii, PQiss<:ins, ^ 
iz* Plantes maride^ % ou 

varechs, 
13, Herbes de rivferes 
14^ Vase ou limon, 
1$. Boties des rue«« 

16. Balayures des grandes 
routes, 

17. Terres et murs de 
' ' terre. 



19» Tan. 

20. Suie. 

aie Tourbe. 

t^k Parc des bêtes à laine* 

î3. Récoltes en vert , en- 
terrées à la charrue* 

244 Substances végétiJes 
décomposées* * 

2Ç. Arrofemens* 

2(i« Eau qui a servi k 
rouir le lin et le chan« 
vre. 

27. Chaux et autres subs^ 
tances caleaires. 

«S, Craî^^ 

29» Marne* 

30. Substances testacées* 

3 1 . Potasse t ou alkali vé« 
gétal. 

32. Alkali fflinérat» soude« 

33. Cendres* 

34. Set marin* 

3S* Gypse ou plâtre do 

Paris. 
3^. Glaise .brûlée« 
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PRÉLIMINAIRES. '^ 

L'on trouvera dans l'ouvrage suî 
Tant, des détails sur la nature et l« s 
propriétés de chacun dé ces engrais ^ 
et sur la manière de les employer. 

Des Composts (i). 

<Juoique la plupart des agricul- 
teurs sachent qu'un mélange de dif- 
férentes espèces de fmniers et de 
terres , est beaucoup plus favorable 
à la végétation , qu'une seule des 
substances qui forment ce mélange, 
employée isolément , beaucoup igno- 
rent cependant encore, la manière 
dont ces composts agissent , et les 
principes de cette action. 

im I II m i J 1 I I I I I 11 I ■■! I II I I ■ I I I II I I m 

C I ) Le compost est un mélange de lits alter* 
natifs de terre » de iname ou de terreau ; de 
fumier , et d'autres substances animales et végé« 
taies. Ces substances se pénètrent réciproquement 
pendit un temps plus ou moins long , avant 
qu'on les répande sur les champs. Je continuerai k 
employer ce mot de compost pour désigner tout 
mélange bit dans te but de fertiliser la terre» 
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«o Observation» 

Sî Xop analyse différentes ferre» . 
et diffërens engrais , on voit que^ 
quelques - lins contiennent plus de- 
matières animales ou végétales que 
de sels et de terres , et çicè \;>ersâ. 
Il résulte de cette disproportion , que • 
ces sols et ces engrais sont moins 
pro^ctifs qu'ils^ ne le seroient , si 
leurs qualités végétatives ëtoîent 
liiieux équilibrées. C'e^ à quoi l'ont 
parviendra par un mélange^ 

Mais il y a des fermiers qui pré-; 
tendent que les frais qu'occasionnent ^ 
ces Composts, remportent su^* l'u- 
tilité qu^on en retire, et que toute 
addition de " terre pu d'autres subs- 
tances , faite au monceau de fumier^ 
ne sert qu'à augmenter son volume 
et k dépense , sans rien ajouter à^ 
sa valeur réelle ; et que le fumiei:^ 
seul , est un beaucoup meilleur 
engrais, pour tous les ten-ains , que 
lorsqu^il est mêlé avec d'autre* 
matières. 
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Il ja'est pas douteux que le fumîér 
des animaux ne soit d'une très- 
grande valeur ; mais certainement 
soi^i utilité n'est pas la même sui- 
tous les terrains et dans toutes le^ 
GÎrconstances. Il fait beaucoup plus 
d'^fïet sur les terrains que l'on ap- 
pelle actifs que sur ceux qui ne le 
sont pas. Dans les teiTCs mêlées de 
pieiTes à chaux , de praie , etc , il 
trouve abondamment des matières 
actives qui compensent celles qui 
lui manquent. Mais dans les glai-. 
ses , les loams ( i ) profonds , etc. , 
il est plus avantageux s'il est mêlé^ 



fï) Ce mot n'a point de correspondant en 
français. On doit entendre par Zoû/ti un sol d'une 
adhérence moyenne ; il en a moins que la glaise 
et plus "que la craie. Kinvan dans son Mémoire 
sur les engrais , cite d'autres définitions de dif^ 
férexis auteurs , mais il préfère celle-ci. Le loam 
formant un genre particulier de terre , les An- 
glais le soudirisent en loam glaireux > craieux , etc^. 
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ave<! de la chaux , ou quelque auto? 
substance stimulante (i). 

(O Lorsque le fumier est destiné pour na 
compostv on ne dpit y mettre hi cHùx ni terre , 
tant que la fermentation n-^a pas eu lieu, parce 
que ce mélange l'erapêcheroit» et diminueroit 1» 
valeur du compost. Ce mélange ne doit se faire 
que lorsque la fermentation est finie; on mêle 
ensuite le tout avec soin. Peu de jour» après ^ 
Il s'établira une seconde fermentation} et si l'o- 
pération a été bien faite, on pourra employer 
ce compost, au bout d'an mois ou six. se- 
maines. ' 

ta quantité de chaux et des autres principe» 
actifs dont on fer^ usage, n'est pas indifférente ;. 
«1 ny en a pas assez, leur action sur les ri^ 
ches substances contenues dans le fiimîer, ser» 
partielle et imparfaite; si au contraire il y eor 
« trop , leur action surabondante fera éprouver 
«ne grande perte. Il s'agit donc de trouver la 
proportion convenable pour dissoudre les subs- 
tances contenues dans le fumier. 

Suivant le Lord Dundonald le compost le plus con^ 
venable à répandre sur les prairies, c'est lachauit 
mêlée avec le terreau noir, ou avec la tourbe,, 
les cendres dé tourbe, celles de houille, et la 
suie. II regarde comme la meilleuft préparation 
de la tourbe pour cet objet , celle dans laquelle, 
on emploiçroit des sels k base alkàline , ou biten 
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PRÉLIMINAIRES. iS 

Sî l'onajoutç de kten-e à ce com 
post i* il faut en régler la quantité 
de manière que le tias n'éprouve pas 
tine trop grande pression, ce qui 
auroit plusieurs inconvéniens ; Tair 
ne pourroit circuler ; la seconde 
fermentation qui est nécessaire ne 
6'établiroit pas ; Taixialgaine se feroit 
ïnal , et le compost perdroit de sa 
valeur* 



la chaiHk , qui -est à meilleur marché ; ei îl pres- 
crit le procédé qui peut rendre cette prépara- 
tion uniforme, et toujours efficace. 

Il faut y dit-il , mêler de la chaux récemment 
faite 9 et éteinte , avec cinq à Six fois son poids 
ie tourbe modérément humide. La chaleur qui 
se produit dans ce mélange n'est jamais asseas 
forte pour réduire la tourbe à l'état charbon- 
neux , ni pour en chasser les acides. Le mélange 
doit se ÉMre à couvert pour qu'une pluie acci-^ 
"dentelle n'en change pas les circonstances. 

Cette préparation est surtout efficace sur les 
trèfles et les prairies d'herbe courte; et le sqI 
y gagne luie disposition ^ui tend -à anéantir les 
mauraises plantis. 
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j^ Observations 

Du MELANGE DES TERRES. 

La fertilité de la terre , dépend 
^on-seulemeat de l'emploi des difïé-- 
rentes sortes d'engi'ais dojit on vient 
de donner le tabléàil , mars aussi des 
«qualités qui dominent dans le sol , . 
dont chaque espèce est composée des 
mêmes principes , quoique dans une 
proportion différente. Ainsi', * la oii 
l'argile domine ^ le sable a souvent 
rendu la fertilité ; et- dans les terres 
sablonneuses , l'argile ou la chaux fait 
également un bon effet. 

Les teiTains graveleux enrichis- 
sent les terrains tourbeux , et la 
tourbe améliore les sablonneux. 
fi est vrai que pour obtenir cette 
proportion de principes , qui est 
nécessaire pour assurer la fertilité 
de ses champs , la recherche dés subs- 
tances propres à remplir le but qud 
l'on désire, est pénible et quelque-^ 
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fois coûteuse ( i ) ; cependant , si Ton 
veut s'en donner la peine , il y a 
tout lieu de croire que l'on trouvera 
près de chaque pièce de teiTain , quel- 
que substance qui , mêlée en propor- 
tion convenable, renouvellera la fa- 
culté productive. Il ne suffit pns , 
dans ces recherches , d'examiner uni- 
quement la superficie du sol. Il faut 
aussi sonder les couches inférieures, 
et il est plus que probable que l'oil 
trouvera des terres qui, mêlées avec 
le fumier de la ferme , ou trans-» 
portées sur le champ même , aug- 
menteront sa fertilité. 

Ce mélange de sol réunit plusieurs 
avantages importansi Les terrains 

(\ ) Kirwan remarque avec beaucoup de raif 
son, combien il seroit à désirer qu'on pût trou- 
ver la combinaison des difl[érente$ terres les .plusf 
j^ropres à conserver ou à laisser évaporer la prp- 
porljon convenable d'eau , d'après la quantité qui 
tombe annuellement dans chaque pays, f Voye^ 
Trans. Phil, i'irlandc. Vol. V. p. 197-^ 
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compactes que Teau pénètre difficile^ 
ment , mêlés avec des terres légères, 
du sable, ou d'autres substances dû 
ce genre , acquièrent ainsi la faculté 
de se diviser assesf ^ pour admettre 
l'humidité et les principes nutritifs , 
nécessaires à la noiirriture des plan- 
tes (i). Les 



■ il) Voici tin exemple frappant du bénéfice 
^ui résulte du mélange de» terres. Mr. Elkington 
avoit dans sa ferme de P^rincethorp y quetqnes 
champs de glaîsie fbrfe, où ïa charrue ne pon- 
Toit pa$ edt/er penda^nf lei tetùps htimfdes , et 
qu'il ne pouvoit pas seiiier à propos. H étoit 
quelquefois obligé d'employer six chevau* pour 
labourer y et sept ouvriers pour casser tes mottes 
avec dés piocbes en fer y Jes bêches ne gourane 
être d'aucune utilité , vu la ténacité do la terre ^ 
il en fit transporter de la sablonneuse , à raison 
de iio charges par acre, il y joignit une couche 
de marne ; son terrain changea tellenrent de naj- 
turey qtfe trois chevaux suflSrent pour labourer; 
iï n'eut plus besoin d'ouvriers pour t'applanir ^ 
et il put semer dans tous les momens. L'on peut 
évaluer ce qull lui etf coûta pour crelisçr et 
charrier iâ terte, i li sols pour so charg.es, ce 

qui 
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tRËLîMiKAIRES, 17 

Les terrains légers incorporés avec 
leô glaises , conservent par ce 
moyen l'eau dont ils ont besoin ; 
les racines des végétaux gagnent 
ainsi de s^étendre dans toutes les di- 
rections , ce qui leur est essentiel non- 
seulement pour chercher leur nour- 
riture^ mais encore pour acquérir 
une stabilité suffisante qu'ils n'au-, 
roient pas sans cela. Car il est prouvé ^ 
que les végétaux ne peuvent venir 
à bien > si les racines rencontrent 
des obstacles , et si elles ne par- 
viennent pas à se cramponner au 
Sol ; cas qui se présentent dans les 
terres trop compactes ou trop lé- 
gères. 



qui porte les 120 charges à a livres. En sup- 
posant que la marne fût un objet d'une livre 
par acre , ce n'est pas une grande dépense pour 
une amélioration dont les effets dévoient être 
de longue durée, et qui augmentoit si fort '-^ 
▼aleur du soL 

B 
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ri8 Observations 

Des différente^ manières de ré- 
pandre LES ENGRAIS» 

Lés méthodes suivies p6iir mettre 
Tengrais sur les tenues ne soiit pas 
lès mêmes partout. Les uns^ le mêlent 
avec le sol en labourant* D^autres 
le répandent au moyen du semoir, 
et jettent la semence par dessus* 
Quelquefois on en saupoudre ( i ) 
lés jeunes plantes , puis on passe la 
herse , ce que Ton ne fait même pas 
toujours^. Enfin il y a une quatrième 
manière récomnian^éè par quelq*aejf 
personnes ; c^est de couvrii' ïa se- 
mence, du sél cakiné dés vég'étaûx, 
et d'huile. Mais Texpérience n'a 



. (r) L'expression de Top-drcssingi rendue par 
le mot de saugou^rer , sig/i^ifie proprement., J'en- 
grais qui n'est point enterré par le labour» mait 
qpe Ton répai^d ap^ès les semailles^ ou sur le». 
Jeunes plantes ; ou siâr les prés. 
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encore rien appris de positif là 
dessus. 

I. Melaîïgé Dé l'enôSAis avec 

LE SOh. 

Cette méthode est la plus géné- 
rale , et elle est adoptée partout où les 
engrais sont abondans ; c'est celle 
d'ailleurs qui donne le moins de 
peine* On l'emploie aussi avec suc- 
cès , lorsqu'on veut obtenir d'un 
champ plusieui's récoltes épuisantes, 
de suite. Mais il est permis de dou- 
ter , si c'est la meilleure manière de 
tirer le plus grand parti de ses en^ 
gi*ais ; car la channie peut en entériner 
une partie au-dessous des couches' 
qu'atteignent les racines des végé- 
taux , et elle est ensuite entraînée par 
les eaux, sany aucun proËt pour la 
plante- 
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H. Manière de répandre l engrais 

AVEC LE SEMOIR. 

On n'emploie cette méthode que 
pour certaines récoltes , telles' que 
les pommes de terre , les turneps et 
les racines de cette espèce. Ses avan- 
tages sont tellement vantés , quoi- 
qu'ils ne soient pas encore bien prou- 
vés, qu'on a lieu d'être surpris de 
ne pas la voir adoptée partons ceux 
qui se servent du semoir. La graine 
semée ainsi dessus l'engrais , peut' 
en profiter dans tous les périodes 
de son accroissement , et si l'on a 
soin ensuite de laboui^er dans tous 
les sens et de bien herser, ce qui reste 
de l'engrais s'incorpore avec le sol. 
Les partisans de cette méthode affir- 
ment, que si on la suit dans la 
culture des pommes de terre et des 
turneps, on obtiendra , sur des 
sols médiocres , avec très-peu d'en-* 
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graîs , des récoltes égales à celles 
quaixroit données une terre riche 
et bien fumée* 

III. Manière de répandre l'en- 
grais EN EN saupoudrant LES 
PLANTES. 

Cette méthode ne peut se prati- 
quer qu-avee de certaines substan- 
ces y, telles que la suie ^ 1^ gâteau 
de colza y. le fumier de pigeons , les 
cendi-es de tourbes , etc , substances 
dont les bons effets sont bien connus , 
surtout sur le blé et 4'orge. Mais 
ces bons effets sont-ils dus à des 
qualités particulières à. ces; engrais , 
ou à la méthode elle-même ? Cet 
objet n'ayant pas^ été examiné jus- 
qu?à présent avec toute l'attentioia 
qu'il mérite, je lui donnerai un pèit 
.plus d'étendue qu'aux autres. 
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L'on peut facîlepiçiit s'assurer par 
Texpériençe , que Ja presque totalité 
des principes fécondsips CQUtenus 
dans un fumier bien fermenté , peut 
être entraînée par des pljiiies Ipu-* 
gués et successives^ Lors donc 
qu'une quantité considérable d'en*- 
^ais a été transportée sur un çhanip , 
que ces engraiis ont été recouvertst 
avec la charrue, et naêlés avec lo 
^ol, les pluies forceront les sels lest 
plus richesi à descendre ^ et alors ^ 
non -^ seulement la récolte actuelle 
perdra le bénéfice qu'elle en atten- 
dait, mais si lea couches inférieures 
sont d'une nature légère et poi^use,^ 
ces sels ne feront que traverser le 
terrain que la charrue travaille or* 
dinairement^ 

Si Von adopte le système con- 
traire y et que l'on fasse un mé- 
lange de fumier d'écurie et d'engrais^ 
fertilisans, avec de k chaux çt d'au» 
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très sub§(;iMîcès activas , il est ti'ès- 
probabje qu'oa ei^ d^peuaeFa beau* 
cowp œoiias , si Von ser cojatente , 
soit de ^ajupoudMf le terrain , soit 
de :çecouvrir cet epgi'ais 4e peu de- 
terre. 

L'opér^tîoa de mettFe les engrais; 
dessus la ten^e ou trèsrprès de la 
surface , feit qu'ils descendi'ont leu- 
, temegat ; ^r ;ce moyeu ils pi^fitè- 
rout aux plautes y et. ii n'y aura 
qu'une bieu petite partie qur sait 
hors de portée d'être utile aux ra- 
cines- 

L'on peut donc ci^ire, quoique 
Fexpërience ue Tait pas eflcore plei- 
BLem.eiît démontré , qu'en adoptant 
•la méthode de fumer par dessus ,, 
on aura le même bénéfice avec beaii- 
eoup moins d'engrais , que par la?. 
Hîréthode actueUe. 

Mais en supposant qu'il en fallût 
moitié pour produire un eflêt 

B4 
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égal , l'avantage qui en rësulte- 
roit avec cette difiérence , se- 
roit évident. Si Ton objecte qu'il 
faudra plus de peine pour préparer 
l'engrais et le répandi-e, que lors- 
qu'on le couvx'e avec la charrue; 
on peut repondre , que si l'on fait 
une certaine quantité d'engrais an- 
nuellement , dans la ferme , et qu'on 
le mène sur le ten-ain , il importe 
peu qu'on le répande sur un , deux , 
ou trois champs ; la dépense du char»* 
ricige sera à-peu-près la même dans 
les deux cas ; la seule différence 
se trouvera dans quelques frais ad- 
ditionnels pom* l'éparpiller , parce 
que cette manière exige plus de 
soins que la méthode ordinaire. Il 
faudra seulement un peu plus de 
temps et de bras. 

L'objection que les bons effets du 
saupoudrement ne sont pas d'une 
très-longue durée, semble plus spé-^ 
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cîeuse. Il peut même paroître sin- 
gulier, au premier coup-d'œil, qu'on 
prétende qu'un charriot de fumier 
produira autant de bénéfice que 
deux. Mais comme on a déjà fait 
voir qu'une partie du fumier enterré 
suivant la méthode ordinaire , est 
perdue , je n'insisterai pas davantage 
pour prouver qu'on en épargne la 
moitié en employant la nouvelle 
méthode : remarquons cependant 
encore , qu'en fumant cent acres 
au lieu de cinquante , on augmentera 
le produit de la paiUe qui acci^oîtra la 
masse des engrais pour l'année sui- 
vante. 

- Le seul cas dans lequel les bons 
ejfifets du saupoudrement ne sont pas 
aussi marqués , arrive lorsqu'il est 
suivi d'une longue sécheresse dans 
Tété ; mais si une pluie douce vient 
à tomber, ce mal se répare aisé- 
ment. 
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On peut citer ici le bénéfice qufr 
retirent 4e cet usuge , beaucoup de 
fermiers de ce pays (i). Gette mé^ 
thode est fort ^sk vogue cJbfâ eux^^ 



(i) Cette méthode de saupoudrer^ supplée 
siop-seuJeœént les iumiers qu'on n*a pas répan- 
dirs , mais âncore > lorsque les plaujt,^ som foiWes. 
et retardées au printemps , soit à cause du temps, 
peu favorable que l'on a eu lors des semailles^ 
«oit à cause 4e$ gslées qu'elles ont éprouvées ^ 
elle procure ées fuccès étodnansj elle redonne . 
de la vigueur aux plantes , et met le sol à l'abrî 
des sécheresses de Pété. C'est à ce pouvoir 
presque magique , que les fermiers du Hert^ 
fordshire , doivent principalement leurs belles, 
récoltes qui ue manquent jamais. Saps chercher 
le mode d'action de cette cause , ils se contentent 
des effets , et continuent k étendre cette pratî- 
.que ,* quoique plus coûteuse. Le fermier pru- 
dent a un tas d'engrais pour remédier aux acci- 
dcns qui sont la suite, ou de semailles faîtes 
dans un mauvais moment' , ou d'une saison ri- 
goureuse. Ces las soxif surtout destiné^ aux 
terres pauvres, légejes , sablonneuses et grave- 
leuses , et aux meilleurs blés: c'est ainsi qu'ils 
mettent ces terrains en rivalité^ pqur le produit ^ 
avec les plus riches. 
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et r^cp^éjrijçpçe les a coavaincùs que 
jc'esjt }^ mat^iere k plus profitable de 
tii^er parti de^ epgïiais* On en verra 
les détails dan^ Ja suite de cet out- 
vrage. P'uq autre côté il est affligeant 
de y/pir que t^eaucoup d'agriculteurs 
ne pensent , 01 à saupoudrer leurs 
Xîliamps , ni à faire des composts , 
innlj^ré les avantage? frappans qui en 
^és^ltent. JLies engrais sont pour eux 
un pbjèt secondaire, Malheureuse- 
pient on n'ft pas donné jusques à 
présent ^ssez d'attention h leur pré- 
pariation et à leur distribution. On 
en perd journjellement autour ^e la 
ferme , que Ton ppuri-oit conserver; 
et une partie de celui que Ton met 
en tas , a peu de valeur , parce qu on 
le néglige. L'on sait que la fermen- 
tatiqn est nécessaire pour convertir 
en fumiçr toutes les substances ani- 
males et végétales , cependant on ne 
^'occupe guères de ce qui peut k 
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fay briser. Souvent oïi mène le fu- 
mier sm- les ten-es , dans un mo- 
ment qui n'est point convenable ; il 
résulte de toutes ces inattentions , 
des récoltes chétives qui sont une 
preuve convaincante de la mauvaise 
manière dont on l'administre. 

On pourroit croire que ces fer- 
miers insoucians , en comparant leurs 
récoltes avec celles de leurs voisins 
plus soigneux qu'eux , chercheroient 
les causes de cette diiférence ; mais 
leurs préjugés sont si enracinés , 
qu'ils ne s'en donnent pas la peine, 
et qu'ils ne veulent rien changer à 
leurs méthodes quelque mauvaises 
qu'elles soient , si elles ont pour 
elles l'ancien usage. Toute amélio- 
ration, soit dans un instrument 
d'agriculture , soit dans la manière 
de fumer , ou de récolter , est re- 
prouvée à l'instant. C'est ainsi que 
ks hommes vieillissent dans l'en-eur; 
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les enfans sucent les mêmes préju- 
gés , et suivent la même route; Ti- 
gnorance et les faux systèmes d'une 
génération , sont cités par la géné- 
ration qui suit , comme des mo- 
tifs propres à étayer sa folie et son 
opiniâtreté. Voilà en grande partie 
la raison du peu de progrès qu'on 
fait dans Tagriculture , et ce qui 
lui nuit beaucoup plus que la sté- 
rilité du sol, ou la rigueur du cli- 
mat. Je n'en dirai pas davantage 
là dessus , il suffit de recomman- 
der fortement les précédentes consi- 
dérations , à 4ous les agricultems 
intelligens ; c'est à eux seuls que je 
m'adresse. 
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U n'y a point de nation qtiî n'ait 
senti Timportance dont étoit ponr 
Tagricultnre , Tobjet dont il s'agit. A 
Rome, l'on voit les généraux le» pluîj 
fameux, tenir les- cornes de la char- 
rue , et se glorifier , au ïnilieu des 
chants de la victoire , dxi titre d'ha- 
bile agriculteur. Auroient-ils pti ^ 
sur le peu d'arpens qu'ils pos^édoient^ 
se procurer de quoi entretenir eu* 
et leurs familfes , s'ils n'avoient pas 
apporté les pltis grand» soins dans» 
la préparation et iVmploi des dif* 
férens engrais; art qu'ils entendôient 
à mei'veilles , et dans lequel les cul-^ 
tivateurs de l'ancienne Italie étoient 
pai-ticuliérement versés ( i )* Le$ 



(i) Les anciens regardèrent la rfécooverte 
des engrais , comme un objet si important y qu'il» 
Tattribuoient à Saturne. Macroi. Saturn, L. U 
C VH. 
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tigticulteurs de la Flandie , dans des 
temps plus modernes ^ ont rivalisé. 
avec eux à cet égard. Mais les uns 
et les autres ont peut-être été sur- 
passés par les Chinois et les Japo- 
nois qui portent leur attention là* 
dessus à un point que Ton a de la 
péme à croire ; ces derniers , sui- 
vant' Thunbérg, laissent leui^ bes- 
tiamt toute l'ànbée à Jetable p^ue 
obtenix* beaucoup de famiei*. Les 
vieHfeirds et le^ enïans sont toujours 
occu|)fés sui^ l^s grandes routes à ra- 
m^ss^r les crôttfeis des cbevauk; Les 
ttfi^âes sont ttpès-i^echérchées ; on les 
recueille ûivec soin dans des vases 
en^t^és au mteau du sol, dan^ les 
viHages^ et sur le botd de^ chemins. 
Us: ne transportenfi pas leurs engluais 
8Ùr les jachères, en hiver ou en 
été , persuadés qu'ife doivent peindre 
de leur force par l'évaporation , mais 
ils font des mélanges en forme de 
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bouillie , dont ils arrosent chaque 
plante* — Sans des précautions seiU'- 
blables , ces pays , quelque fertiles 
qu'ils soient naturellement , ne pour- ' 
roient pas subvenir aux besoins de 
leur immense population. 

Il paroît que les substances cal- 
caires sont d'un usage plus général 
dans la Grande Bretagne qu'aillem-s; 
mais le manque de méthode dans 
la manière de les employer, rend 
le bénéfice qu'on pourroiten retirer, 
absolument nul , dans quelques pro- 
vinces. L'on peut espérer, actuelle- 
ment que leur valeur ne peut plus 
être contestée , que les secours de la ^ 
Chimie , et des observations exactes , 
fourniront des règles certaines pour 
diriger les cultivateurs dans l'einploi • 
qu'ils devront en faire. 



TRAITE 
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DES 



E N G R A I S^ 



IJVTRODtrCTXON. 



O K ti6 peut tien dire de certâîtl mt 
le temps où les différens engrais ont été 
découverts , ni par qui ils ront été ; tout 
ce que Tou sait , c'est que leur origine 
date de la plus haute antiquité. Lorsque 
les terres commencèrent à être cultivées, 
on s'inquiéta probablement fort peu de 
rassembler des substances propres à leur 
rendre leur fertilité , lorsqu'elles^ seroîe»^ 
épuisées. » 

■ . - G" • 
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Les hommes , au lîeu de songera mettra' 
VLtï terrain en état de rapporter, auront 
naturellement choisi celui qu'ils auront 
cru clevoîr produira plus que les autres ; 
et lorsqu'ils en auront obtenu plusieurs 
récoltes de suite , ils se seront transportés 
sur de nouvelles terres , plutôt que de 
songer à améliorer les anciennes. C'est à 
ces causes que l'on doit attribuer la des- 
truction des forêts antiques , destruction 
qui a été la suite des progrès de l'agri- 
culture dans la plus grande partie de 
l'Europe. 

Il en est à-peu-près de même de l'A- 
mérique ; l'on j trouve plus d'avantages 
i défricher de nouvelles terres , qu'à répa- 
rer celles qui ont déjà produit Des feuil- 
les et d'autres matières végétales accumu- 
lées depuis long-temps dans les bois , peu« 
vent être considérées comme un engrais 
fourni par la nature. Toutes les fois qu'une 
telle terre est travaillée et exposée à l'air , 
une nouvelle fermentation s'établit , et cette 
terre continue à donner d'abondantes ré- 
coltes , jusqu'à - ce qu'elle ait perdu la fa- 
culté de Càrmenter. Les hommes ne sont 
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conduits à employer les engrais , que lors- 
qu'ils y sont excités par le voisinage de» 
villes , ou par une exportation facile. 

Mais dans tout pajs où il eet impor- 
tant de multiplier les moyens de subçis-^ 
tance , il est peu d'objets d'un intérêt pluô 
général que celui dont on va s'occuper. 

Je me propose de faire connoître ea 
détail toutes les substances employées ac- 
tuellement comme engrais, ou qui peuvent 
devenir propres à cet usage; d'expliquer 
ce que l'on sait de leurs propriétés ; <le 
mettre sous les jeux du lecteur les mé- 
thodes suivies dans la manière de les ras- 
sembler , de les préparer et de s'en ser. 
vir ; de faire remarquer les défauts de ces 
méthodes , et déposer des règles générales 
pour corriger ce qu'elles peuyent avoir 
d'imparfait. Je tacherai d'expliquer , aus§i 
exactement qu'il me sera possible , la nature 
de chaque substance et la manière de l'em- 
jplojer. 



C:5 



Digitized byCjOOQlC 



56 Traité 

I. Fumier DKs quadrupèdes. 

Le Rimier des quadrupèdes est lé plu^ 
commun, le plus utile des engrais, mais 
non pas, peut-être, cekiî dont la conduite 
est le mieux entendue. Quelques réflexions 
sur les fautes qu'on fait le plus souvent; 
sur les principales propriétés du fumier j 
sur les moyens de le rassemlbler , de le 
conserver , de le faire fermenter , et d'en 
accroître la quantité , ne seront pas inuti*- 
les, avant que de s'occuper de l'emploi 
de* cet engrais. 

Méthode actuellement en usage. 

Lorsqu'on a rassemblé une certaine 
quantité de fumier d'étable ou de matiè- 
res animales et végétales mélangées, et 
cju'îl j a suffisamment de chaleur, d'hu- 
midité et d'âîr , la fermentation commence ; 
et passe par tous les degrés , d'une manière 
plus ou moins sensible, jusqu'à- ce que 
celte opération de la nature soit terminée» 
Si , après cela , on examine la masse , on 
trouve que les végétaux qui sont entrés 
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Aans la formation du fumier, sont décom- 
posés^ et réduits, à lieurs principes primî- 
tifs. Ils sont prêts alors à rentrer dans la 
compositioa d'autres plantes. Ainsi se sou- 
tient la successipn des individus ; et la mort 
des uns fournît à la vie des autres.^ 

Gela une fois entendu, l'on doit coni- 
prendre que plusja fermentation est com- 
plette, plus TeiFet du. fumier converti par 
elle en terreau , doit être sensible sur le 
sol (i). C'est donc un objet de la pre- 

( i > Deux terres semblables oitt été fumées , 
l'une avec da. fumier long dont la paille n'àvoît 
^encore subi qu'un commencement de décomposi- 
tion 3 l'autre avec du fumier bien pourri- et réduit 
à un étTit propre à être coupé- en motte : ces deux 
terres ayant été cultivées et semées de la même 
manière , î» féconde produisit, la première année, 
de& planter plus^ grosses, plus^ fortes et plus vi- 
goureuses que la> pr-emiere ; mais la seconde an* 
née , où l'on ne mit pas de nouvel engrais dans 
Tune ni l'autre terre ^ la première produisit des 
plantées plus grosses et plus fortes^ que la seconde ; 
i^ troisièmes année la première terre eut encore 
un peu d'avantage sur *la seconde. ( Hàssenfrati, ) 
Ainsi lorsqu'on n'a en vue que la récolte pra- 
cBaine , il faut employer du fumier complètement 
pourri > tnais si Ton veut influer sur une suite 

C3 
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mièi-e importance pour les cultivateurs que 
de disposer et conduire leurs fumiers de 
manière qu'ils fermentent complètement ; 
et que les matières produites dans le tas 
par cette opération naturelle , j soient con- 
servées dans Tëtat où elle les laisse. Cette 
attention améliore singulièrement les fu- 
miers, et en augmente la quantité plus 
qu'on ne pourroît le croire. 

Lorsque la fermentation a commencé 
dans un tas de fumier de matières ani- 
males , végétales ^ ou mélangées , la pre- 
mière altération sensible est un chaq- 
genient dans la couleur , et une diminu- 
tion de volume. Le volume continue à dé- 
croître tant que la fermentation se prolonge » 
parce que les parties solides se rappror 



^e récoltes , et si l'on a affaire à un sol qui puisse 
gagner par la chaleur de la fermentation que 
procure l'application du fumier frais , il faut le 
préférer , mais Tenterrer immédiatement , et bien 
à fond , ce qui n'est pas facile lorsque sa pailfe 
est longue^ Ce genre de fumier est le meilleur 
pour les pommes de terre, qui sont souvent 
aqueuses ou attaquées par les vers lorsqq'on Teni- 
plôie trop vieux. {Dundonald) 
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cViCïit. L'acide carbonique , "^t Palkalî vo,. 
latïl 5'échappent en vapeurs ; ITiumidlté 
descend au fond , et y séjourne si le ta» 
est situé dans une cavité qui tienne Ceau^ 
ou s'écoule si le tas est siu- une pente. Cette 
eau qui s'échappe du fumier est impré* 
gnée de sels fertilîsans ( i ) , et son effel 
est sensible sur les terres où on la répand*^ 
Dans fa manière dont l'on rassemble et 
prépare les fumiers , if est rare que l'oa 
fasse attention à la position du tas, aux 
circonstances qui facilitent la fermentation» 
et à la conservation des sels lorsque la fer-*- 
mentation est achevée» Dans presque toutç 
TAûgleterre , il est j^éuible d'observer corn- 
bîea l'on; néglige cet objet important; sur* 
tout dans les lieux qui , par leur situation », 
sont presque entièrement privés des autres 
moyeiîs d'amendement. Cette négligence 
est évidente dans toute la partie septen- 
trionale* du pays de Galles , dans les^ 
provinces de CornouaiHes^, de Westmore»- 

(9) L'eau qui imbibe tes fumiers , el qui coule- 
^ travers leur masse » soumise à révaporarîon ^ 
laisse, pour lésidu principal du charbon. ( Hassen^ 

C 4 . 
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land , cle Cumberland ; dans toutes le^ 
parties montueuses de l'Angleterre et de 
FEcosse. On établit le tas de fumier 
dans l'enclos de la ferme, sans examiner 
si la terre sur laquelle il repose retient 
l'eau , ou si les sucs ne s'écoulent point en 
pure perte. 

L'on voit les tas de fumiers placés dans 
des creux , et noyés dans une eau qui 
rallentît la fermentation ; ou exposés. sur 
une pente ,j à un soleil qui les brûle ^ et 
les prive de Thumidité nécessaire pour cpie 
la fermentation ait lieu. Dans les deux ca^ , 
le fumier est rassemblé sans soins. Les che- 
vaux , le bétail , les cochons, les poules^ 
passent dessus , le grattent , le dissipent » 
et les chars même le foulent souvent. 

Inconvéniens de cette méthode* 

Ces procédés font que le fumier se serre 
en une masse trop compacte pour que 
l'air puisse y pénétrer. Les bords s'éten- 
dent , se desséchent ; le veiit en emporte 
une partie , et une autre redevient à-peu- 
près de la paille sèche. Enfin ^ lorsque le 
moment est venu de répondre le fumier 
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snr les terres , on le conduit , sans exa- 
miner s'il a subi ou non la fermentation* 
Le centre du tas , qui étoit trop serré , n'a 
fermente que d'une manière imparfaite » 
et les bords n*ont point fermenté du tout* 
Il est inutile d^ajouter que son effet est alors 
pressque nul sur les terres. 

Désavantages des fumiers placés dans un 
creux» 

s 

liOrsque le tas est pïacé dans un creus^ 
«t noyé , le fumier est tout aussi mauvais , 
51 ce n'est plus mauvais encore. Les eaux 
des pluies qui séjournent à l'entou^j , le 
délavent et le refroidissent , dé manière 
que la fermentation ne ^'opère pas. Les 
sels fertilisans s'affoiblissent , et la masse 
soumise à l'analyse ne donne guères qu^ 
de la terre végétale. 

Perte quéprouvent les fumiers situés sur 
june pente ou sur un terrain grœueléux» 

Liorsqi^e le tas est placé sur une pent^ 
ou siir un terrain graveleux , )a perle n'est 
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pas moindre. Les seU qui s'échappent aveo 
l'humidîté produite par la fermentafion , 
s'imbibent dans le sol , ou descendent sur 
le terrain que le fumier domine. Toute* 
les fois qu'il pleut, la masse est délavée^ 
appauvrie de ses sels, et demeure enEn 
dans un état assez semblable à celui du 
thé , après qu'il a servi à une infusion. 

Enfin , lorsque le fumier est disposé sans 
6oins , et que , comme oti l'a dit ci-dessus^, 
on le laisse fouler par les chars, par le 
bétail , et disperser par les poules , la fer- 
mentation est lente, seulement partielle ,| 
et le fumier , au lieu de contenir abondimir 
ment des substances riches, grasses et fé- 
condantes , est en grande partie , composé 
de substances dont l'action est très-foîble 
sur la végétation. Ce sont cependant les 
fomîers situés sur un terrain de niveau » 
qjii dans cette méthode défectueuse de le3, 
conduire , sont les moins mauvais. 

Après îivoir vu ce qu'on fait le plus saor 
verit> \oyons ce qu'il faudroit faire» 
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Manière de favoriser la fermentation dans 
le fumier d'étahle. 

Deux choses sont absolument nécessaî- 
, res à la fermentation du fumier d'élable , 
c'est Pair et rhumidité. Sans l'un et l'autre 
il ny a point de fermentation; sans I^ 
juste proportion de tous deux, elle est in- 
complète (i). 

Ceux qui sont accoutumes à préparer 
le funiier pour les couches , savent qu'il 
faut l'amonceler légèrement, et l'arroser 
im peu, pour le faire fermenter très-promp- 
tement. Ils savent aussi que quinze ou seize 
)ours suffisent pour, opérer dans ce fumier 
une fermentation aussi complète que sîjt- 
ou huit mois dans un fumier ordinaire de 
basse-cour. 

Il convient dope d'imiter ce procédé 

( X ) On peut aussi hâter la putrescencç de$ 
fumiers , par le mélange de quelques mauie res 
salines en petite quantité ; les sulfates de potasse , 
de soude , de magnésie , et de chaux , ont cette 
influence , et passent à l'état de sulfures. Delà 
vient l'odeur très -désagréable des fumiers aiors 
mélangés. ( Jiundonald, ) 
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d'aussi près que la situation de la fermcf 
le permet; et au lieu de placer le tas comme 
on le fait d'ordinaire , il faut choisir poiir 
son* emplacement un endroit suffisamment 
écarté, en ayant soin.de rassembler tes 
urines des écuries dans le voisinage du 
tas , afin qu'on puisse l'en arroser aisément 
et faciliter ainsi la fet'mentation. 

Lorsque la charrette amène le funiier 
au tas depuis Pécurie , il faut avoir soi» 
que les pieds des chevaux et les roues ne 
passent point sur le tas , de peur de Pé- 
craser trop, et d'empêcher que l'air ny 
pénètre suffisamment. Cette opération se 
fait ordinairement d'une manière absurde 
et cruelle. Le tas est disposé en pente, et 
l'on fait monter , à force de coups de fouet , 
les chevaux, qui enfoncent jusqu'aux genoux, 
et la charrette )usqu*aux essieux , usant 
ainsi les forces des animaux , et les har- 
nois , dans l'espace de quelques toises, plus 
qu'on ne le feroit dans l'espace de plusieurs 
milles en traînant le même poids. Si l'on 
demande à quoi cela sert ; le charretier 
vous répond que c'est pour mettre le fumier 
sur le haut du tas; mais un homme 1« 
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feroît en quelques minutes, et d'une ma- 
nière beaucoup plus avantageuse. Il faut 
décharger la charrette auprès du tas et 
ensuite, avec une fourche de fer, jeter le 
fumîer également et légèrement sur toute la 
surface : cette main-d'oeuvre n'est rien , et 
l'avantage est très-grand. 

Dans un tas formé de cette manière^ 
5'il y a suffisamment d'humidité , la fermen- 
tatîon commence d'abord , et s'achève très- 
promptement. Si le fumîer est sec ^ il faut 
Tarroser. En été, cela est fréquemment 
nécessaire dans les grandes chaleurs. Avec 
ces procédés , six ou sept semaines suffisent 
pour que la fermentation soit complète (i) ^ 
et le fumier qui en résulte, se trouvera 
avoir un effet double de celui qui a été 
fait avec la négligence ordinaire. 

Comment doit-on placer le tas de fumier. 
Pour faire de bon fumîer et en quantité 

< i J Un agriculteur très-intelligent recommande 
de ne mettre à un tas que ce qu'on peut rassem- 
bler dans un mois. Au bout du mois , il faut re- 
tourner et mêler le ta| , puis le laisser un mpif 
encore avant de remployer. 
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considérable , il faut placer le tas sur une 
base à-peu-près de niveau , et qui retienne 
Vhumidité. Il faut l'entourer d'un mur de 
quatre à cinq pieds , en laissant une ou- 
verture pour y entrer. Il faut , s'il est pos- 
sible , le couvrir et garnir le fond de 
glaise , qu'on pave ensuite en pierres plates. 
En dehors du mur , et du côté opposé à 
l'entrée , il faut pratiquer un réservoir cir- 
culaire , pour recevoir par un trou l'hu- 
midité qui découle du fumier, et qu'on 
retire ensuite avec une pompe pour arro- 
ser le tas. . ^ 

Le réservoir de l'eau de fumier doit être 
situé à l'extrémité la plus basse. Le pavé 
doit avoir un certain nombre de petits con- 
duits dirigés et réunis du côté du réser- 
voir; et ces petits conduits, doivent être 
garnis de branches avant qu'on entasse le 
fumier, afin qu'ils ne s'obstruent pas. 

L'enclos destiné au fumier doit avoir ses 
plus longs côtés dans la direction de l'Est 
à l'Ouest. Le mur du côté du Sud doit 
s'élever jusqu'au toit , afin que les rayons 
du soleil ne fi:appent jamais le fumier. La 
dépense d'un toit d^ çKaume e^t pau cour 
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^dérable; elle est bientôt retrouvée parla 
qualité supérieure de l'engrais ; et d'ailleurs, 
on peut faire servir ce toit à couvrir un 
colombier , ou une niche pour les oulilg 
légers de la campagne. 

avantages de cette disposition. 

On doit sentir d'abord les avantages de 
cette disposition. Les murs empêchent que 
le fumier ne se disperse , et que les bords 
ne se desséchent. Le couvert empêche qu'il 
ne soit délavé par les pluies. Le pavé svt 
la glaise empêche que les sucs ne se per- 
dent dans la terre ; et les conduits rassehi- 
blent cette eau chargée de sels fécondans, 
au réservoir d'où on la puise à volonté 
pour la mettre dans des tonneaux et la 
transporter sur les terres , ou potir la re- 
jeter sur le tas lui-même dont elle favo- 
rise singulièrement là fermentation. 

Sioyens d'augmenter la ijuantité du fumier^ 

On augmente la quantité du fumier pro- 
duit, en profitant de cette' eau qui s'ett 
^échappe pour en arroier le terrain ^ o*» 
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pour la répandre siir les tas de composf^ 
On réussit également à accroître la quan- 
tité des engrais, en rassemblant les uri- 
nes des écuries et des étables dans ua 
tonneau , ou une citerne placée à uno^ 
extrémité, et où elles découlent d'elles- 
imèmes par une rigole bien pavée» 

Une autre manière d'augmenter la quan* 
tité des fumiers , c'est de ramasser les 
fientes des bestiaux dans les pâturages. Ces 
fientes, isolées comme elles le sont, n'ont 
aucun effet; et si on avoit soin de les re- 
cueillir en tas , le résultat , au bout de 
l'an , seroit très - avantageux aux terres 
arables. Mais les substances que l'expé- 
rience a démontré augmenter le plus con- 
sidérablement les fumiers , sont les terres , 
les gazons, la tourbe , les raclures des 
chemins , et les dépôts des fossés. Cela se 
^ouve dans toutes les fermes si l'on j fait 
l'attention convenable. Il y a deux ma^ 
nières de rendre ces substances utiles : 
la première est d'en former la base de» 
fumiers , et de les laisser s'imprégner des 
sucs qui découlent du tas ; la seconde est 
d'«n former des monceaux réguliers que 

^ l'on 
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Von arrosé de Turine des animaux , et de 
reau des fumiers. Avec les soins néces- 
saires , ces substances deviennent égaka 
en valeur auj^ fumiers les plus actifs , et 
Ton peut doubler les engrais d'une ferme 
en donnant à cette partie l'attention con^ 
ven^ble. 

Méthode ordinaire d'employer les fumiers. 

Si, de la manière dont les fumiers se 
rassemblent et se préparent à la ferme ^ 
l'on passe à examiner les procédés ordi- 
nairement suivis pour les répandre sur les 
champs , on les trouvera également absur- 
des et mal raisonnes. Il n'jr a aucun en- 
grais qui serve plus immédiatement d'ali- 
ment aux végétaux que le fumier d'étabU : 
et lorsqu'on l'applique aux plantes qui 
sont en pleine végétation , l'on voit prendre 
aussitôt à celles-ci tme nouvelle activité qui 
se soutient pendant toute la saison. Mais 
81 cela est. ainsi , que doit-on . penser de 
l'usage de répandre le meilleur fumî.er 
sur les terres en automne , pour y sé^ 
journer , mélangé avec le sol , jusqu'au 

ï). 
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momienl où la végëtatîon commentera y 
c'est-à-dîr^ , au printemps suivant. Sî le 
^hamp est^eméen blé ou en autres grains 
qui passent lliîver en terre , la végétation 
ëera statîonnaîre pendant toute la «aîson 
froide , et leS plantes n'auront besoin d'au- 
cune nourriture pendant tout ce temps là : 
tout ce <ju'on peut espérer, c'est qu'elles 
prennent possesmon du «ol, et affermis- 
sent leurs racines. Il vaut la peine d'exa-? 
tniner ce que devient le fumîer , en atten- 
Vïant le moment où la végétation recom- 
mence. Les sels qui se sont formés dans 
la fermentation sont aisément dissolubles 
dans l'eau. Les pluies de l'automne et de 
l'hiver les dissolvent donc , et en enipor- 
lent la plus grande partie dans les cou- 
ches inférieures ; ensorte que lorsqu'au 
printemps , les plantes auroient besoin des 
stimulans de l'engrais, ceux-ci ne sont 
plus à leur portée , ou ont été très-^ 
affoîblis. 

Cesl là la première perte qu'on ^rouv^ 
dans la pratique de fumer en automne, 
mais ce n'est pas le seul inconvénient. Dans 
lès chaftips qui ont subi les labours deA^ 



Digitized byCjOOQlC 



DES E If Ç R ^ I S, St 

^c^hères, le, terrain est ordinairement trè«-t 
ameubli au moment où l'on sème. Le 
fumier contribue à le rendre plus meuble 
encore; ensorte que les racines des plan- 
tes ne sont pas suffisamment protégées 
contre les gelées ; et qu'au printemps la 
terre est toute émiettée à la façon des^ 
taupinières. Ceux qui ont observé la cuiïure 
du blé savent combien cet étatiuî est dé- 
favorable. SI l'on gardât une partie du fu- 
mier pour le printemp, les racines serôieht 
tnoins sujettes à être soulevées par les ge- 
jj} lées. On ^endroit le fumier sur le blé V 

dont U végétation prendroît immédiate- 
ment de Inactivité , et ^eroît d'autant mieux 
entretentiè qœ les- pluies* difi^udroîent suc- 
cessivement, au profit de^ racines , les sels 
[éconAaam de l'engrais. Comme aucune de 
ces pàfties fertilisant es^ du fumier ne se- 
roit peïdue, une quantité beaucoup mojpv. 
dre sijiffiroit afU même espace : le tiers , 
peut-être , de ce qu'on met ordinairement 
seroit assez : et il ne faudroit pas pour les 
charriages autant de temps et de peine 
qu'on pourroît d'abord le penser. (J^and 
on traitera de Ut i^auxt ^ ^^ dQuneMfai 
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pour règle de mettre tout à-Ia-fois la 
dose complète; de cet engrais ; maïs pour 
le fumier , il en e«t autrement. La chaiix 
agît, sur les molécules de la terre : il ent 
faut une quantité notable pour que TefFet 
soit produit. Maïs le fumîer est une nour- 
riture toute préparée pour les plantes ; si 
çn rappliqjie da«s la saison où les plantèi 
ne végètent point, comme on le fait a Por- 
dînaîre , pour le blé , ou que l'on en mette 
^u printemps plus qu'il n^en faut pour 
nourrir les plantçs; dans les deux cas, il 
y. en a une partie absolument perdue 
parce qu'elle, est délavée et entraînée par 
les pluies. Au contraire, lorsqu'on l'applfe 
que au printemps, il ne peut rien j avoir 
de perdu. A mesure que les pluies tom- 
bent , les sels fertilisons «e communiquent 
ayx racines , et l'aliment parvient* à la 
plante par doses répétées, qui font sur 
^lle le même effet que le& repas sur les 
animaux. 

Fumier répandu sur le trèfle en emtomne^ 

On met souvent du lumîer en automne 
itfur les trèfles. Cet u3àge est également 
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absurde , soît cjue Von se propose de laisser 
subsister le trèfle Pannée suivante , soît 
qu'on veuille le rompre pour semer du 
blé ou de Pàvoine. Lorsqu'on veut laisser 
subsister le trèfle , le fumier appliqué 
idans la saison où la plante ne végète pas, 
lui nuit essentiellement ; c'est une chose 
parfaiteiaent reconnue, par expérience, 
*quant au trèfle. Il j a donc alors une 
idouble perte.. Mais si l'on répand le fu- 
mier sur le trèfle ai* printemps , une petite 
quantité est d'ua grand efFet- Laissons ex- 
pliquer a,u^ théoristes comment la même 
substance qui. nuit à la plante si on Pap>* 
pllque en' automne, lui csi fort utile ^ï 
on: rapplique au printemps. Le fait est 
certain (i)^ ^ 



Cl) Dans tous les endroits où l'on peut se 
procurer du gypse à u» prix modique, il n^ést 
point douteux qu'on ne doive le préfëfen Le fu- 
mier répandu au printemps surle crèfle.a un grand 
inconvénient : c'est que ,. comme la pousse da 
trèfle est très-rapide , après les premiè res pluies , 
on n'a^ pas le temps de râteler h fumier, qui\* 
à la coupe de Therbe, se trouve mêlé avec I# 
i5:>in , et rebuta k bétail. CB.g.} . * ï 
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Fumier répandu sur un trefie destiné à être 
rompu pour recei^oir du blé. 

Couvent Ton répand le fumîer sur le 
trèfle, et on renlerre pour semer le blé 
après un seul labour. En parlant de l'usage 
de mettre la chaux sur les trèfles pour 
semer de Tavoine , on indiquera la perte 
qu'on éprouve en Penti^rant à la charrue; 
il en est de même dans te cas ci. Si la 
récolte de trèfle , « été bonne , ou même 
passable , la bande prise par la charrue 
&e soulève et se retourne tout-à-lâ-foîs : le 
fumier est donc enterré à plat au-dessous, 
ei il faut que les racines du blé percent 
^ette croûte gazonnée pour parvenir à 
l'engrais, en supposant même que l'engrais 
reste dj^ns ^on intégrité ; mais l'on a ob- 
servé ci-dessus que les sels fertilisans son( 
emportés plus bas piy les pluies d'hiver. 
Le mal est plus ^grand même , dans ce 
cas-ci, parce qi:|e du moins après la Ja- 
chère , le fumier est mélangé intimement 
avec la terre , et celle-ci en retient tou- 
jpùrs quelques partie* au profit des racines; 
mais ici les pluies le délavent avant que 
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Sea racines du blé puissent Fatteîndre, Sî 
la bande de gazon que prend la charrue , 
se range sur le côté au lieu de se retour*^ 
ner, alors le fumier çst tout sassemblé 
dans les intervalles 4^3 bandes où Iapl^ie 
coule en plus grande abondance , parce 
que l^entremélement des racmes , et le poli 
donné par Porellte de fa charrue, Tèmpê- 
chent de pénétrer aussi aisément dans le 
corps même de la bande prise^ par le soc* 
Pendant tout Phiver, à chaque pluié, le 
fiœiîer s'appauvrît de plus en pFus; et au 
printemps, si en Panatysoit, on le trou- 
veroît presque entièrement dépourvu de 
ses sels ( r). Peut-êçre ne Êiudroit^l ja- 



fi) Sans objecter ^u principe, il faut obser«» 
ver ce qu'il peut y avoir d'exagéré dans le rai« 
sonnemeiit. Ce qui seroit vnd , jusqu'à uit cer- 
tain point y pour ^^e terre trtès-fqrte ^ qu'on au- 
roîr ainsi labourée en automq^ sans la semer nr 
la herser,, n'est pas juste pour |a très-grande plu-v 
n^îté ée$ terrains , lors même qu'on ne les auroit 
pas hersés apr(ès la charrue;, parce que les gelées^ 
et tes dégels détruisent bientôt cette adhérence 
occasioanée par les racines du trèfle et la pres- 
sion de l'oceiUe de la charrue , contre la bande 
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maïs semtt du blé après le trèfle; Vsn^ 
voine seroît probablement une récolte plu^ 
profitable et qui laîsseroît k terre eh meil- 
leur état ; maïs sî l'on sème du blé , il 
faut ne mettre le fumier qu*au printemp^ 
et par dessus. L'opération de la herse fai 
dlitera Pintroduction des sels ; et il faut 
remarquer que lés pluies , s'il en tombe, 
empêcheront moins cette opération sur lés 
tîhamps qui étoîent en trèfle Pannée pré- 
Mdenté. que sur tout autre , parce que 
îa terre, qui n'a reçu qu'un labour, a 
une consistance plus grande , et peut pof- 
1er lei5 chârriots. Il tf j a que des pluies 
irès:. considérables q^i puissent l'empê- 
cher (i). 



appuyée; ensorte que la pluie pénètre dans cette 
bande tout aussi aisément que dans les interval- 
les. Mais lorsque l'on sème le blé sur un ^eul 
labour après le trèfle , Taçtipn de la her«e , em- 
ployée à recouvrir la semence, brise, émîette , 
égalise la surface, et détruit cette adhéi-ence de 
la terre dans les bandes appuyées ou retournées^ 
avec d'autant plus de facilité, que les racines db 
trèfle 4tant grosses , pivotantes , et en petit nom- 
tre , lient très peu la terre. (B, B.J 

(^i) Il y a beaucoup déterres qui ne pourrôîerit 
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jrnconvÂniens de mettre le Jumier sur le, 
trèfle qui ijoit^être rompu ^ pour porter' 
de l moine. , / 

Les mêmes objections proposées contre 
l'usage d'enterrer le fumier en rompant 
le trèfle pour semer du. blé, sont appli- 
cables , et avec plus- de force encore ^ à 
cette même pratique , lorsqu'on fait suc- 
céder l'avoine au trèfle; car lorsque le 
trèfle a été beau , on a la parfaite cer- 
titude d'avoir de très -belle avoine sans 
fumier (i). Il faut observer ici que l'a- 
yoine a., moins besoin d'engrais que les 
autres . grains. Nous voyons tous les jôurs^ 
^es récoltes assez belle^x d'avoine , dans 
<3es terres sans engrais , et oià aucun autre 
grain ne réussiroit. Mais si le terrain est 
fippaùvri , si l'on n'a pas d'usage plus utile 
- " ■ - ' -, , -. 

supporter ce charriage du fumier dans le mois de 
février 0u mars , lors même que la saison ne seroit 
point pluvieuse. {B,B.) _ , 

( O On peut en dire autant du blé : Iprsque 
le trèfle est beau , le blé qui lui succède l'est 
aussi , sans avoir été/umé, (B, B.\ 
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à faire de son fumîer , ce qu*on peut faire 
de mieux , c*est de le répandre par dessus 
le champ , après avoir semé ravoîne : Ist 
récolte alors en profite , et la terre ca 
est améliorée ; au lîeu que si on l'enterre,, 
il y a peu d'avantage. 

Emploi du fumîer pour les hirneps et Te* 
pommes de terre. 

L'application du fumîer n'a jamais d'^effei 
plus sensible que sur les turneps, et le» 
pommes de terre ; et la principale raison 
de cette différence , c'est la saison où on 
Pemploie. Le printemps est déjà avancé 
lorsqu'on plante les ponwnes de terre. Les 
pluies ne sont pas abondantes dans cette 
saison là; le fumier n'est donc pas délavé, 
et tous ses principes fertilisans sont em-- 
ployés au profit de la récolte. Pour les 
turneps , il en est à-peu-près de même ; 
et l'avantage est encore plus sensible, parce 
que ce n'est qu'en juin que l'on répand 
le fumier, et que depuis ce moment là 
jusqu'en automne il ne tombe pas des 
pluies considérables. 
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Fumier sur les prés. 

Les fermiers ne 3ont p^s d'Accord sur i 
^e moment le plus convenable de répandre 
le fumier sur les prés. Lps ^ns préfèrent 
le printemps , persuadés que cette opérar 
tîon hâte la végétation, et que la récolte 
qui suit est plus abondante. Les autres 
sont d'avis que malgré l'utilité que l'on 
trouve à répandre de la suie et des cendres , 
dans cette saison , il convient cependant 
de mettre le fimiîer à la fin de l'automne , 
pour que les plantes ne contractent pa3 
Je goût que pouiroient leur donner le» 
engrais. 

Convenance de séparer les fumiets de la 
Jenne ; et observations générales sur les 
diverses espèces de fwniers. 

Il est important de ne point réunir en un 
seul tas tous les différens engrais d'une 
ferme , parce que des substances de nature 
diverse , au lieu de former une agréga- 
tîon utile , se nuisent réciproquement dans 
l'opération nécessaire de la fejrmentation» 
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Ainsi les fermiers feront bîea d'avoir au 
moins deux ou trois, tas différens pour f 
disposer les matières selon leur nature , la 
saison , et le t«mps où Pon se propose d'e» 
faire usage { i ); 



(ij Plusieurs conseillent de nemeslerles fumiers; 
ains les renger à part par espèces séparas , et 
ajM^s les emploier selon leurs proprîëtés. Cela s©- 
fait aisément'de ceux du ccdombier , du poulailler , 
de la bergerie; mais des autres , la chose ne se 
peut accommoder r pour la difficulté de telle dis- 
tinction : parce qu'estant tout l'autre bestail pres- 
que logé ensemble en estables contigues ^ leur^ 
fumiers fe meslentés lieux ob, des estables sont 
portés reposer. Aussi telle pénible curiosité n'est 
nullement nécessaire , voire plustost nuisible , d'au* 
tant que bons ne peuvent faillir d'être les fumiers 
de diverses sortes de bestes , unis et saisonnés en 
iin corps , les uns faisans valoir les autres : ce 
qu'on ne peut dire des séparés , dont s'en treuve 
de peu de valeur. ( Olivier de Serres. ) 

Headrick est aussi d'avis qu'il feut mêler les dif- 
férentes espèces de fumier. Le fumier de cheva! 
^st trop ouvert pour une fermentation lente ; il 
est composé d'une quantité infinie de petites par- 
ticules de foin et de paille , et n'a que très-peu 
de matière animale. D'où vient une fermentation 
trop prompte et une chaleur assez forte pour ^is- 



Digitized byCjOOQlC 



Des Engrais. 6x 

Si l'on a de la terre , de la tourbe , ou 
^es balayures de grands chemins, il faut 
en garnir la place destinée au fumier , dans 
«ne épaisseur de trois ou quatre pieds , 
avant de déposer le fumier d'étable. Cette 
méthode augmente considérablement les 
engr^s. Pendant que là fermentation s'o- 
père , ies sucs qm s'échappent pénètrent 
les substances qui servent de base au tas; 
et lorsqu'ensuitele tas est retourné et brassé, 
cas matières additionnelles se trouvent avoir 
acquis à-peu-près la même vâleiH* que le 
Cumier lui-même. 



sifèr une partie de la matière qui doit fermenter. 
Le fumier de vache, en revanche, est si visqueux , 
^vCi\ ne se laisse pas aisément pénétrer par Taîr j 
sa fermentation est donc trop, languissante^ Si on 
les mêle, î'un corrige l'autre. Si le méJange n% 
peut avoir lieu , il faut ajouter au fumier de che- 
val , sec , de Teau ou de Turine afin de boucher 
les pores. 
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Distinctixyns à Jaire entre les fumiers deà. 
animaux (i). 

I. Fumier de cheval. 

II est remarquable par la promptitude 
avec laquelle îl fermente , et par sa force.' 
Avant sa fermentation , il peut être employé 
utilement pour les pommes de terre , parce 
qu'il maintient le sol dans un état qui 
permet aux racines de le pénétrer; mais 
d'ailleurs , il ne faiidr<»t jamais Templojer 
qu'après la fermentation^ parce que, sans 
cela i il empoisonne le terrain par la quan- 
tité de mauvaises graines qui se sont trou- 
vées dans le fourrage , et dont la digestion ' 
de l'animal n'a pas altéré le germe. 

' '' ' ' i !■ . I I ,^ 

(ly Le fumier des chevaux nourris de foin et 
d'avoine, est réputé de première qualité. Celui 
des bestiaux qu'on engraisse vient ensuite. Celui 
du bétail maigre , et en particulier des vaches » 
est regardé comme d'une valeur très-inférieure j et 
enfin le fumier des animaux nourris de paille , 
passe pour n^avoip^^ presque ««cune valeur. On 
estime que la pajile qui a été simplement foulée 
par les animaux est plus efficace , comme engrais^ 
que celle qui a servi à la nourriture des bestiaux 
maigres. (Agr. de Norf, S,, £• ) 
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2. Fumier des hétes à cornes. 

Ce fumier est le plus convenable pour 
les terrains maîgi'es , légers et sablonneux. 
On le regarde comme plus utile pour les 
prés , où il porte une grande quantité de 
sucs animaux dont U se pénètre dans là 
longue mastication qu'il subît. Il seroit à 
désirer qu'on fût accélérer sa fermenta- 
tion, qui est iéntle. La meilleure prépara- 
tion pour ce fumier, c'est de le tenir arrosé 
lusqu'à-ce qu'il soit bien pourri. 

3. Fumier de moutons. 

Il est d'une exceUerite qualité. En Hol- 
lande on le ramasse dans les champs , on * 
le menuise très-fin , et on le vend fort 
cher, en panier. On en examinera Le^ 
effets en parlant du parc ( i ). 

( I ) Le fien du bestail lami s'emploie un peu 
diversement des autres : c'est ^ue sans frais de 
charroi , il se treuve tout porté sur les terres de 
relais , par le moien du parc oti tel bestail , et le 
caprin, couche durant la nuit, la plus-part de Tanne i 
et qui s'y proipenant à plaisir , engi^aisse fort bieif 
Us tetïti.XOliyierd$ Serres.) 
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4« Fumier de cochons. 

Si Ton en croît le Dr. Hunter , c'est le plu5 
riche de tous les engraîs animaux. Il est 
d'une nature grasse et savonneuse , et lors- 
qu'on le mêle convenablement dans les 
composts, il est d'un grand effet sur le» 
terres arables. 

5. Fumier de lapins. 

Arthur Young cite un fait d'après lequel 
ce fumier est supérieur même à celui de 
pigeons^ et dura plus long-temps. 

Hauteur yie parlant point du fumier d'âne ^ 
je citerai ici Oliner de Serres (i). 



(i^ Les Anciens ont fait grand cas du. fien 
de l'asne , mesme Palladius qui le met au premier 
rang pour les jardins » dautant que telle beste mange 
fort lentement ^ et par ce moyen digérant bien 
la viande, en rend le fumier qualifié en pé^rfec-^ 
tion. {Olivier de Serrer.) 



Ob^rvations 
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Observations générales sur le fumier des 
quadrupèdes ( i )• 

l. Ce fumier contient en général plus 
d'huile que d'alkalis; il vaut mieux l'em- 
plojer sur les terres crajeuses , et grave-^ 
leuâes. — 2, Lorsqu'on le met dans un com^ 
post y il faut le mêler avec de la terre et 
de la chaux. — 3. Il doit avoir subi une 
Hwrmentation avant que d'être employé 
dans un compost. — 4. Mêlé avec de la 
terre et de la chaux , il est très - propre 
aux terrains qui ont du fond. — 5. Em- 
ployé seul ou en compost, il fera beau- 
coup plus d'effet lorsqu'on en saupoudrera 
les plantes. — 6. Dans ce dernier cas , it 
ne- faut jamais saupoudrer qu'au printemps. 
— ^ 7. Le bénéfice sera plus considérable , 
si on le répand sur la plante tandis qu'elle 
est en état d'accroissement , parce qu'alors 
elle peut absorber les qualités nutritives 
qu'il contient. 



( I ^ Les engrais chauds çonviennenr aux terres 
froides, ils corrigent leur compacité , ils s'empa- 
rent de i^huaûdicé qu'elles pat de trop , et la per- 

-fi 
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II. Fumier de pigeons et de volailles. 

Le fiimîer de pigeons est riche ; son 
effet est très-prompt , maïs de courte du- 
rie , et 11 faut le renouveler souvent. Il est 
bon pour les terres fortes et froides. Il 
faut le menuîser et le répandre en temps 
humide; si l'on peut herser immédiate^ 
ment après , ce n^en est que mieux* — Le 
fumier de volaille est de la même nature. 
Columelle le met au même rang pour 
l'effet (O- 

dent aisément. Les engrais froids par leur visco- 
sité , donnent de la liaison aux terres sèches et 
brûlantes , possèdent et retiennent mieux l'humi-^ 
dite* La qualité du sol doit donc déterminer celle 
des engrais dont il a besoin > et faire prononcer 
si la culture à bœufs mérite la préférence sur 
èelle à chevaux , puisque leurs fumiers ont des 
qualités opposées. (Ptfrmf/iwer.^ 

(" I J Le premier et meilleur de tous les fumiers , 
desquels Ton puisse faire estât , jest celui du co- 
lombier , pour sa chaleur , qu'il a plus grande que 
nul autre, dont il est rendu propre à tout usa^e 
'd'agriculture, de telîe sorte, que peu, profite 
"beaucoup ; mais c'est à condition que Teau inter- 
vienne tost après pour corriger 'sa force » autre*» 
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IIL Matières fécales. 

Les excrêmetis humains font un excel- 
lent fumier , et avec des soîns convenables , 
on ^en procureroit une grande quantité. 
Il n'est pas douteux que les fermiers, 

ment il nuiroit plus test qu'il ne profiteroit , at- 
tendu que seul , sans estre tempéré d'humidité , 
brusle ce qu'il touche. C'est pourquoi , autre sai- 
son n'y a-t-il pour son application , que l'automne 
et l'hyver , le printemps étant suspect , pour sa 
proximité de l'été. Le fien de toutes sortes de 
volailles vient après, hors-mis de Paquatique , 
comme canards , oyes , cygnes et autres , qui 
pour leur grande froidure ne sont d'aucune ou 
bien petite utilité. — Avec discrétion sera distribué 
le fiens du colombier, de peur que par trop grande 
quantité la semence n'en fut bru siée : pourquoi , 
on le semé par la terre à la façon du bled et pres- 
que aussi rarement. De mesme fSit-on de celui 
du poulailler , d'autant qu'ils symbolissent ensem- 
ble en vertu et chaletir ^ (ous deux causans grande 
abondance de grains. — Les fumiers des pigeons 
et poulailles sont les meilleurs pour la qualité et 
quantité du vin , presque tous les autres ne fai- 
sans que l'augmenter , en empirant son goût : sur 
tous les puans et trop pourris, desquels vous 
vous abstiendres en cet endroit. {OVvUr de Serres.) 
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^'îls apprécîoîent Pusage de cet engraU, ne 
cherchassenl à l'employer. Il est si actif, 
tju'il ne doit pas être emplojé sans mé- 
lange, et en grande-dose. 11 convî endroit 
de jeter de temps en temps de la chaux dans 
les fosses d'aisance pour préparer cet en- 
grais. La scitire de bois, la tourbe ou la 
terre , sont également utiies pour absorber 
les urines qui s'écouleroient inutilement 
Lorsqu'on emploie la^ chaux en quantité, 
suffisante , l'odeur des fosses d'aisance se 
dissipe tout-à-fait , et le fumier qui en 
résulte est si sec , si friable qu'on peut le 
répandre à la main dans les champs. On 
ne doit jamais employer ces excrèmens 
«ans mélange , à cause de leur trop grande 
activité qui les reridroit nuisibles. Deux 
charretées de ce fumier mêlé à dix char- 
retées de terre et une de chaux, suffisent 
à couvrir suffisamment un acre de blé oti 
d'orge. Pour le blé , il faut répandre cet 
engrais au commencement du printemps ; 
et potir l'orge, il convient de le mettre 
en semant pour l'enterrer à la herse , ou 
lorsque la plante est encore très-jeune. Cet 
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engrais est très-favorable aux récoltes se- 
xnées au semoîr. ( x ). 

(t) L'exemple de plusieurs siècles et de plusieurs 
^ays, prouve que ley matières fécales sont un 
engraiS: avantageux pour les terres froides et pour 
la plupart des productions. Srle contraire arrive , 
cela rient de xe que la saison ,. eu le sol ^ ou la 
quantité ne convenoit pas.^ 

- Les Flamands emploient Tes matières fêcales 
dans leur état naturel , en les faisant servir là pre- 
mière année> à la culture des^ plantes à fiuHè ^ 
à chanvre, et à lin, et la seconde k rapporter 
de beaux- grains. Quelquefofs aussi ift les font 
desséclier et les réduisent à l'état pulvérulent ,. 
pour s'^en servir pour h végétation du coha. Le$^ 
fourrages soit secs,, soir verts , provenans des 
terres^ fumées de la sorte , n'ont jainair paru dé- 
plaire aux bestiaux, (Parmentier.Jr 

L'on voit dans les Transactions de ta Société 
des Arts^ de Londres- pour 1799 ^ les expériences 
que Mr. h Middleton a faites avec cet engrais- 
yy J'en ai répandu sur mes terres ces quatre ou cinq 
dernières années , dit-il, pour la valeur de loaliv. Jt 
envirwr , à raison de deux à quatre charges par 
acre. Il en est résulté une fertilité si étonnante ^ 
qu'aucun autre engrais ne peut lui être comparé, 
du moins la première année j la seconde , se& effets 
sont encore sensibles , mais ^ troisième ils sont 
à-peu-près nuls. D'où je conclus^, que lorsqull 
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IV. Urine. 

L'urîne de tous les animaux a beaucoup 
d'efTet lorsqu'elle est répan lue sur les prés , 
ou les jeunes plantes des champs, au prîn- 

s'agit d'une terre qui est en bon état , remploi de 
deu)C charges par acre , chaque année , suffit pour 
la maintenir constamment telle -, et que s'il est 
question d'une terre épuisée, il faut en mettre 
quatre à cinq charges par acre ; si on continue 
à en mettre annuellement la moitié, on lui con- 
servera une grande fertilité, a 

»> Un fermier du Lancashire, a recueilli ç6 bushefs 
de blé par acre , ce qui est si fort au-dessus ^de 
la moyenne qu'on ne saVoit comment expliquer 
ce fait. Je suis porté à croire que les matières 
fécales contenues dans le compost qu'il avoit ré* 
pandu sur son champ , ont occasionné cet étonnant 
produit. i> 

>» Il avoit répandu 80 tonnes de ce compost 9 
formé deinatières fécales , de cendres de charbon, 
, et de balayures des rues , et le terrain sur lequel 
il le mit étoit de onze acres, C'étoit donc un 
peu plus de sept tonnes par acre. On ne connoît 
pas dans quelle proportion étoient ces différentes 
substances , mais il n'y a pas d'apparence qu'il y 
eût moins de quatre tonnes de matières fécales. >i 

Il est certain , ajoute l'auteur , que l'herbe que 
produit cet «ngraià peut engraisser le gros bé- 
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temps*: elle ne manque jamais de produire 
alors une végétation hâtive et très-abon- 
dant e« ï\ paroit cependant que la manière 
la plus convenable de Pemplojer , est de 
s^en servir pour arroser un compost formé 
avec la terre ou la tourbe, et un peu de 
chaux. Ce mélange fait un bon engrais 
pour la plupart des terres , et surtout pour 
les terrains légers, sablonneux ou grave- 
leux. 

On pourroit employer une grande quan*- 
tîté des urines qui se perdent , et assurer 
une récolte ou deux à chaque fois qu^oo 
appKqueroît «ette substance comme on 
vient de indiquer. Auprès^ des fermes^ 
et dans les villes , on pourroit rassembler 
Purine et les excrèmens dans des réser- 

taîl ,. en beaucoup moins de temps que tout autre. 
, On doît gémir de ce que les quatre-vingt dix- 
neuf centièmes d'un objet si important , sont en 
traînés dans les rivières^ et entièrement perdus pour 
Tagriculture. 

Dans l'Angleterre seuîe , la quantité de cet 
engrais qui se perd ainsi annuellement , peut pro- 
bablement aller à ç millions de charges , ce qiïî 
est une perte de deux millions et demi pour les 
fermiers, et de cinq millions sterling pour la 
Communauté >par année. ^ 4 
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voîrs^ avec la plus grande facilité. C'e5f 
dans quelques pajs un objet de police ; 
«t on auroit peine à imaginer de quel 
avantage cela est pour le public. Les fer- 
miers voisins emportent cette substance 
dans des tonneaux pour la répandre im- 
Tnédiatement sur les champs, ou pour en 
faire des mélanges avec de la terre et d'au-, 
ires matières. Quel profit n'en résulteroit-H 
pas pour le Rojaume si cet usage étoit gé- 
ralement établi. 

V. Os. 

Il y a plusieurs parties de l'Angleterre 
feù l'on emploie les os comme engrais , soit 
seuls , soit avec d'autres substances. Lé 
procédé ordinaire est de les passer sous la 
meule jusqu'à-ce qu'ils soient réduits en 
petits fragmcns , puis de les disposer dans 
les champs par petits monceaux recouverts 
de terre , jusqu'au moment de les répandre 
nur les jachères , sur les prés , ou dans les 
champs de turneps (i). 

(i) Autrefois en France , on jetoit tous ie« 
débris d'os , mais depuis quelque temps , on lès 
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* Les parties constituantes des os sont de 
JPhmle , des sels alkalis , de la terre et de 
/acide carbonique. LTiuile y est en beau- 
coup plus grande* proportion que Talkalî. 
On s'inquiète peu du choix des terres sur 
lesquelles on les emploie , et souvent on 
applique cet engrais sans mélange. Les 
moindres notions de chimie démontrent 
Fîmperfection de cette méthode ; car comme 
l'acide carbonique est le lien de cette subs- 
tance , il faut j ou que la terre sur laquelle 
on l'emploie ait un principe propre à dé- 
gager cet acide , ou que l'on mtèle avec 
les os une substance qui ait ce principe > 
sans quoi ils restent en nature , et ne pro- 
duisent que peu ou point d'effet. 

-Préparation des os amnt que de s'en servir. 

Pour rendre les os utiles, comme en- 
grais, il faut d'abord les piler ou les moudre 
très-menu : leur effet dépend beaucoup de 
cette première opération. Il faut ensuite 

emploie « comme engrais. Od les vend de 4 liw 
jo sols à s iiv. le saci ce qui est k raison d'un 
Sol la livre» 
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employer une substance qui puisse déloger 
l'acide carbonique^ et désunir les partiel 
constituantes des os. La chaux-vive remplît 
très-bien Pobjet ; et les réduit en poudre» 
£n traitant de ta chaiix^ on aura occasion» 
de remarquer la faculté qu'elle a d'absor- 
ber les huiles et les graisses : cette faculté 
s'accroit par l'union de la chaux avec le«r 
atkatis, qu'elle rend caustiques en s'empa- ^ 
rant de l'acide carbonique. > 

Mcmière d'employer les^ os^ 

Lorsqu'on emploie les os sans prépara** 
tion ni ''mélange ^ on ne doit les mettre 
que bur les terres calcaires , crajeuses , e% 
graveleuses. La chaux qui se trouve dan» 
ces terres , s'empare de l'acide carbonique 
jusqu'à un certain point , et absorbe . le» ■ 
huiles. Mais dans les glaises tenaces ou . 
les luts gras, qui ne contiennent que peu 
ou point de substances calc«âres ^ les os 
5ont sans effet. 

Lorsqu'on les emploie dans les composts ^ 
de la manière qui a été indiquée , ils sont 
utiles pour tous les terrains ; mais il faut 
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observer dans l'application de ces composts 
la* même règle prescrite pour l'emploi des 
fumiers d'écurie ; c'est-à-dire , de ne lek 
enterrer Jamais à la charrue , mais de le^ 
répandre sur la surface , ou du moins de 
ne les recouvrir que très-légérement ; car 
l'effet des os , employés de cette manière , 
est beaucoup plus prompt que lorsqu'ils 
sof it appliqués seuls ; et la pluie leur ôte 
aussi beaucoup plus aisément leurs sels 
fertîlisans que lorsqu'ils sont isolés. Il faut 
donc ne répandre cet engrais qu'en petite 
quantité, et seulement ce qui est néces- 
saire pour une récolte ; il faut enfin , ne 
jamais le répandre que sur la récolte même , 
un peu avant que la végétation commence, 
ou peu après qu'elle a commencé.; Pour 
Je blé., il vaut mieux ne pas herser ; pour 
l'orge, on peut herser sur l'engrais, im- 
médiatement après avoir semé. 

Quant aux récoltes semées au 5emoîr, 
les os conviennent singulièrement , parce 
qu'on peut les répandre dans la raie même 
où l'on sème le grain , plus aisément qu'au- 
cun autre engrais. On a déjà observé, en 
parlant du fumier d'étable , que moins l'on 
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met d'engràls dans les intervalles des lignes 
cernées, et mieux c'est, parce que ce fumier 
là ne sert qu'à nourrir les mauvaises herbes 
qu'on s'eiForce de détj^ire» • 

VL Substances animales putréfiées. 

JLes substances animales en pourriture ^ 
lorsqu'on les applique seules, ne dmvent 
être employées que su|* les terrains les plu& 
actifs et les plus chauds ; mais sur les 
glaises froides , il ne faut les appliquer que 
mélangées dans des composts. 

Manière de préparer les substances putréfiées f 
pour engrais. 

La meilleure manière de préparer ces 
substances pour les convertir en engrais, 
est de les mêler avec de la chaux-vive ou 
de la craie, par tas de trois ou quatre char- 
retées , et de les recouvrir de terre. Après 
huit ou dix jours , le tas doit être retourné , 
et ensuite mélangé avec de la terre dans 
la proportion de dix charretées de celle-ci 
pour une du premier mélange. Ce compost 
doit rester un mois sans être touché, avant 
d'en Faire usage. 
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Manière d^employer ce compost. 

On ne doit jamais l'enterrer à la charrue,- 
mais le répandre sur la récolte au pria* 
temps , ou l'enterrer à la herse avec la 
fifemence. C'est un fort bon engrais pour le 
blé y et on peut également l'emplojer à la« 
manière des os pour les récoltes au semoir. 

VIL Restes des Boucheries. 

Dans toutes les grandes villes, on devroît 
mettre à pfbfit les restes des boucheries. 
3En les réunissant en tas, et en les couvrant 
de chatux et de terre j on feroit une opé- 
ration utile à Fagriculture , en même temps 
qu'à la salubrité de l'air. 

VII L Bestes des fabriques et manu- 
factures. 

Les débris, les coupons , les rognures 
de diverses fabriques peuvent s'employer 
pour engrais. Tous les débris de la laine , 
soit en poil , soit en étoffes , sont utiles. 
Si ce sont des coupons ou des guenilles , 
il faut premièrement le« hacher en petit*. 
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morceaux d'un pouce ou deux en quarré, 
pviis les répandre sur le sol et les enterrer 
à la charrue. Lorsqu'ils commencent à 
pourrir , ils retiennent la fraîcheur des pluies 
et des rosées dans Tes terres légères. Ces 
coupons coûtent dans le voisinage de Lon- 
dres , cinq à six shellings^ le quintal , qui 
sufHt à un acre, ensorte que ce n'est pas 
un engrais cher , si l'on pouvoit aisément 
l'avoii* en quantité suffisante. On s'en sert 
en Berkshire sur les blés et les trèfles, et 
PeiTet en est très-marqué dans les terres 
légères. Oh trouve le même avantage à 
employer les rognures de cuirs et de peaux, 
les cornes , et en général tous les débris 
des substances animales. ^ 

IX. Gâteaux de colza (i). 

Les gâteaux de colza ont été beaucoup 
employés comme engrais depuis quelques 
années , soît sur les jachères destinées au 
blé et à l'orge , soit pour les récoltes de tur- 
àeps. Là manière ordinaire de les préparei^ 

( I ) C'est la partie qui reste sous les presses 
lorsqu'on a exprim^é rliuite de U navette ou colza. 
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c^BSl de les briser au moulîn, puis de les 
répandre à la main avant le dernier labour. 
Cette manière fait beaucoup d'effet ; maïs 
il faut observer que comme le principe fer» 
tilisant de cet engraîs est l'huile , il gagne 
bjeaucoùp à être mélangé avec la chaux 
ou des sels alkalis. En mêlant six parties 
de gâteaux de colza sur une de chaux, 
on obtient un engrais très-actif et qui peut 
se semer à la main sur tous les terrains , 
avec avantage. Si on emploie ces gâteaux 
sans mélange , il ne faut les mettre que sur 
les terres légères et chaudes ( i ) ; dans les 

C I ) Le célèbre D^ Hunter , de York , dît 
qu'aux environs d'Aberford , dans Tarrondisse- 
-ment de l'ouest de Yorkshire , les fermiers em- 
ploient la poussière de colza sur leurs blés et leurs 
orges , dans des terrains très-légers et de peu de 
fond , que l'on ne peut labourer que superficiel- 
lement. A la distance oi\ ces fermiers sont des 
grandes villes 9 il leur seroit impossible de faire 
valoir leurs terres avec avantage , sans le secours 
de cette poussière de colza ; et le profit de cet 
engrais est si bien reconnu que , depuis vingt ans 
•il a monté de dix shellings à dix-huit shellings le 
quarter 9 et qu'il monte encore : on en répand 
trois quarters par acre pour l'orge , et quatre pour 
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glaises froides, il faut raddîtîon delachaujc 
pour leur donner de Tac tî vite. Les obser- 
vations qui ont été faites ci-dessus relative- 
ment aux substances animales considérées 
comme engrais , s'appliquent également aux 
gâteaux de colza : il faut avoir soin de 
mêler la chaux* avec ©ette matière huileuse , 
au moins dix jours avant que de s'en ser- 
vir , et de remuer journellement le mélange. 
Il faut avoir grand soin de n'appliquer 
cette composition qu'à une récolte en vé- 
gétation ;- .. 

le blé : on le sème à la main , et on Tenterre^avec 
la herse en semant le grain. S*H tombe de la pluie 
dans les huit oa dix jours qui suivent , la récolte 
est ordinairement bonne, mais s'il ne pleut pas 
dans cet intervalle , la récolte n'en est guères meil- 
leure, et la dépense de cet engrais ne profite 
V pas même à la récolte suivante. On regarde l'em- 
ploi de cette poussière comme d'un effet sûr pour 
le blé , parce que la saison où l'on le sème est 
pluvieuse. Il semble que la forte pression exercée 
sur la graine pour en extraire l'huile devroit di*- 
minuer l'action de cette poussière ; mais les fer- 
miers, prétendent que cette action n'est pais 
moindre lorsque l'huile a été exactement exprimée» 
Cela mériteroit d'être vérifié par des expériences 
soignées. • . ^ 
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gétatîon ; car à la première pluie les sels 
fertllisans se <liss6Ivent , et sont absorWs 
par les plantes si elles végètent , ou en- 
traînés inutilement dans les couches infé- 
rieures de la terre , s'il n'y a point de vé- 
gétation, comme c'est le cas pendant l'hî- 
-ver. C'est donc sur le blé du printemps qu'il 
faut le répandre, Pour les ^urneps et autres 
récoltes semées au semoir , on peut appli* 
quer ce mélange avec une exactitude par- 
faite; et il faut observer que quant aux 
terres chaudes et légères , on peut se dis- 
penser de l'addition de la chaux; aussi 
est-ce dans ces terres-là qu© l'on a cité 
jusques ici les effets |tes pllj^s îpfiarqués d# 



cet engrais. 



X. H U I L JE. 

, On a souvent essayé l'huile comme en»- 
grais , mais avec peu de bénéfice jusques 
à présent. C'est , peut-être , après le fer , la 
substance la plus capable de causer la sté- 
rilité, lorsqu'on l'eiî^loié , sur certains 
sols, dans des circonstances particulières., 
Si on la répond si^? des terrains qui coot 

'F 
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tiennent peu de terre calcaire ou d'alkalîs ^ 
elle bouche en quelque sorte , tous les pores, 
de manière qu'il ne peut j^voir de végé- 
tation , à moins qu'on n'j sème du lin, 
ou du chanvre; et même alors la récolle 
est mauvaise. Ce qui est évident, puisque 
rhuile est par elle-même incapable de se 
dissoudre dans Peau ; et si on en répand 
sur le sol, sans chaux ou sans sels àlkalis, 
elle y- restera «ans action. 

Lorsqu'on veut employer l'huile comme 
engrais , il faut la mêler avec de la chaux 
ou des alkalîs , et la répandre sur le ter- 
rain , sous forme liquide ; ou bien il faut 
•n faire un compo^ en la mêlant avec 
de la chaux et de la terre. Si le mélange 
est bien fait et que les proportions soient 
convenables , il pourra être avantageux* 

Cet engrais pourroit être de quelque 
importance dans des provinces éloignées j 
le transport en est facile , et il en faut très- 
peu pour couvrir beaucoup de terrain. On 
ne doit jamais l'emplojer seul , à moins que 
è€ ne soit «ur des terres où la craie et la 
chaux dominent ,' et mkme dans ce ca6 , 
peut-être *erpît-il p4us prudent dç n* paf 
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s?en servir sans mélange. Il convient en 
général de lui donner quelcjue préparation 
préliminaire; une des meilleures paroît être , 
de remplir d'huile et de potasse chaude, 
par égales portions, un grand barril, et 
de Tagiter pendant quelque temps. Si la 
potasse est en quantité suffisante, Feàu et 
l'huile s'incorporeront. 

On le yidera ensuite , oh y remettra le 
fjuart pu la cinquième de ce mélange, oa 
le remplira d'eau bouillante , et on l'agitera 
de nouveau ; l'huile se trouvera ainsi faire 
corps avec une certaine quantité d'eau , et 
on pourra l'emplojer soit dans l'état de 
.liquidité , soit mêlée avec de la terre ou 
.de la sciure de bois. Ce dernier mélange 
•est excellent ppur semer à la main sur les 
jeunes plantes. De quelque manière qu'on 
.^'en serve , il ^ est important de mêler et 
de dissoudre complètement l'huile. Cette 
- expérience demande quelque attention , 
..son succès dépendant en entier de la quai>- 
i tité , de ; potasse qu'o^ . emploie. Pour s'en 
. assurer , on met de l'huile et jde l'eau dans 
: iTOç phiolc , en quantités égales ; on ajoute 
^uccessiveme.nt im^ ^ai^ti té connue d^pp-i 

Fa 
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tesse , en remuant le mélange de temps 
en temp5; dès qu'il prend une couleur blan- 
châtre , riiuile est suffisamment dissoute. 
Si l'on pèse la potasse tju'on n'a pas em- 
j)lojée,on conçoit ainsi la quantité qui est 
nécessaire. Eïi observant ces règles ^ pn 
peut faire des composts sans courir le ris- 
que de se tromper. 

L'huile mèléè ^vec t3es substances anî- 
naal^s ou végétales en état de putréfaction', 
devient un bon engrais. 

X î. Poissons. 

Toutes les espèces de poisson ïraîs con* ' 
tiennent une grande quantité de substan- 
ces nutritives. Lorsqu'on ne p«ut pas débiter 
tout ce que l'on a pris ou que l'on n'a pas 
«ssez de sel pour le saler, on l'emploie quel- 
quefois comme engrais ; mais les poissons 
ayant beaucoup d'huile , il ne faut pas se 
servir de cet engrais sans j ajouter quel- 
que ingrédient actif. Le meilleur moyen 
d'en faire usage, c*est de les mêler avec 
d'autres substances. On les laisse en tas 
huit ou dix jours )asqu'à-ce au'iU conuuen- 
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cent II se corrompre , après quoi on les 
mêle arec de la ferre ; ils restent dans cet 
état une quinzaine de joiirs , puis cm re- 
tourne le monceau; on ajoute ensuite de 
la craFe ou de la chaux-vive , dans la pro- 
portion d'une voiture de chaux sur trois 
de poissons. On. ne le to|iche plus pendant 
un mois , au bout duquel on le remue , et 
on. finît par j mettre autant de terre qu'il 
j* a de chaux et de poissons. Ee hareng 
étant de tous les poissons i celui qu'on prend 
eil plus grande abondance ^. ce sera aussi 
celui, dont on fera le plus d'usage. Les ha- 
bitant des côtes où ce cas se présente, ne 
doivent pas négliger d'en tirer parti, ils 
y trouveront de Favantage. 

Un compost préparé de ^ cette maniera 
sera un excellent engrais pour saupoudrer 
toutes sortes de plantes,, pourvu que cela^ 
se fasse en temps convenable. Poup le blé-^ 
il faut s'en servir au printemps; pour l'orge», 
il faut le herser avec la semence, ou le^ 
répandre sur les plantes encore jeunes^ 
On peut aussi le distribuer avec le semoir,. 



F3 
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XII. Plantes marines, ou varechs. 

Les plantes marines , ou varechs, s'em- 
ploient comme engrais dans presique tous 
l^s endroits où l'on peut s'en procurer une 
suffisante quantité. Ces plantes produisent 
des récoltes hâtives et abondantes. Dans 
quelques parties du Rojaume , on estimé 
que les terres dont les cultivateurs sont à 
portée d'emplojer cet engrais y ont une 
valeur six fois plus grande que les autres* 
Il j a, en particulier, dans le Comté dé 
Haddington , des terres qui reposent sur 
un banc ^ de pierre à châtix , qui autrefois 
s'afFermoient pour dix ou quinze schelling» 
l'acre, et qui depuis l'emploi des vareclis^^ 
se louent à raison de deux à troîâ guînées 
l'acre. 

L'usage ordinaire est d'étendre cts plan* 
tes sur le chaume ou les prés , immédiate- 
ment après les avoir amenées dti rivage. 
Quand c'est sur les chaumes, on les enterre 
à la charrue le plutôt qu'il est possible. 
On observe que ces plantes marines per- 
dent beaucoup de leur qualité par la fer- 
mentation^ ensorte qu'une charretée de 
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plarjites fraîchement amenées de la mer et 
répandues sur le sol, fait plus d'effet que 
deux charretées qui ont ferinénté en tas. 
Elles diiïèreînt à cet égard de tous les au* 
très engrais animaux et végétaux.. 

Lorsqu'une fçrme est soumise à un asso- 
lement convenable , il J a toujours du ter- 
rain prêt à recevoir à mesure les plantes 
marines que la vague a Jetées sur le rivage. 
Pendant Thiver on les répand sur les chau- 
mes et les prés artificiels f au printemps et 
en été, on lés répand sur les tenues que 
Von prépare pour les blés , ensuite le» 
trèfles en reçoivent après la première coupe ,, 
et enfin les ehaumes^ après la moisson; 
Ainsi pendant toute l'année , on tirera parti 
de ce genre d^engrais que la marée appor» 
tera y et^ l'expérience prouvera qu'il est 
d'une grande valeiu\ 

Lorsqu'il arrive que la mer jette plu» 
de plantes sur le rivage que l'on n'en peut 
emplojer à mesure , il importe de les con- 
sen^er autant que la nature de cet engrais 
le permet : on j réussit en y joignant u» 
mélange de terre et de chaux j celle-d 
doit être en quantité peu considérable » 
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maïs îl doit y avoir assez cle terre pour 
absorber et retenir les sucs et les sels de 
€es plantes. Ce compost doît être maintenu 
à l'aLrî des pluies jusqu'à-ce qu'on en fasse 
usage. La meilleure méthode pour cela 
c'est de le disposer par tas terminés en 
dos d'àne , battus à la bêche , et recouverts 
de chaume. Cet engrais doit ensuite être 
employé par dessus les récoltes en végé- 
tation , comme il a été dît ci-dessus , en 
parlant de quelques autres substances. 

Si Ton met dans une bouteille , une 
quantité égale d'huile et d'eau, avec une 
très-petite dose d^alkalî fixe ou de potasse, 
on aura beau agiter la bouteille, l'huile et 
J'eau ne se mêleront point , et l'huile sur- 
nagera avec l'alkalî dès que le mouvement 
cessera ; mais si Ton ajoute de l'alkali jus- 
qu'à la proportion convenable , alors l'huile, 
^'eati , et Palkali se mêleront et. formeront 
un liquide blanchâtre. Cette expérience 
donne une juste idée de ce qui arrive dans 
certaines terres riches et profondes qui con- 
tiennent beaucoup de principes végétatifs , 
mais où ces principes demeurent sans ac- 
tivité, parce qu'ils ne eont pas dans des 
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proportions convenables : c'est donc un© 
mauvaise spéculation que de mettre le va- 
rech et des substances grasses dans de tels 
terrains ; c'est la chaux , la craie , ou le» 
coquilles qui leur conviennent le mieux. En 
revanche , s'il arrive qu'on àît mis une trop 
grande quantité de chaux dans un terrain^ 
les fumiers gi-as deviennent alors le meil- 
leur correctif. 

XIII. Herbes de rivières. 

Les herbes de rivières, de lac3, d'étangs, 
ou de fossés, ont été emplpjées avec succès 
pour le blé , les turheps , les choux et 
d'autres récoltes vertes. Cet article mérite 
l'attention des fermiers. Il j a des endroits 
où Ton pourroit en recueillir une grande 
quantité pendant les mois d'été, et les bas- 
ses eaux. L'effet n^en est sensible que pour 
une année „ lorsqu'on enterre ces herbes à 
la charrue telles qu'elles sortent de l'eau ; 
mais en les faisant entrer dans des mélan- 
ges , l'effet en est plus durable. 

Manière de les préparer. 
hsL meilleure manière de préparer ce* 
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herbes , c'est de les disposer en petits fas, 
pendant un jour ou deux , après les avoir 
tirées de Teau Jusqu'à-ce qu'elles aient 
perdu la surabondance d'humidité qui .le» 
empêcheroît de fermenter , car si elles ne 
fermentoîent pas , la plus grande partie? 
de leur^ principes fertilîsans seroit empor- 
tée par les pluies. Apj^ès ces deux jours » 
on les réunira par monceaux de trois ou 
quatre charretées, jusqu'à-qe que la fer- 
mentation soit passée. II faut ensuite ajou- 
ter trois parties de terre pour une de plan- 
tes et les bien mêler , en les laissant séjour^ 
ner ensemble environ huit jours. Enfin il 
faut retourner le tas y et j ajouter une cer- 
taine quantité de chaux éteinte. Un mois 
suffit ainsi pour faire un compost prêt à 
employer. , 

Cet engrais convient aux terrains légers 
et de peu de fond j et il augmente leur 
consistance au moyen de la quantité de^ 
terre végétale qu'il contient. Il ne doit 
jamais être employé autrement que par 
dessus la récolte. 
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XIV. Vase ou limon. 

La vase, ou boue de la mer, des riviè^ 
res ^ ou des étangs , est un excellent en*^ 
graîs , qu'on peut emplojer avantageuse- 
ment , soit tel quel , soit mélangé de chaux^ 
Elle est surtout bonne aux terres légères 
dont elle augmente singulièrement la fer- 
tilité. On peut en ramasser beaucoup dans 
les parties profondes des rivières , dans leâ 
étangs et dans toutes les eaux stagnantes ; 
en certains endroits la marée en fait des 
dépôts considérables , principalement dan* 
les fonds marécageux près des côtes. On 
voit dans plusieurs des Rapports agricole* 
adressés au Département , des exemples 
authentiques des bons effets de la vase de 
la mer comme engrais. 

Manière de l'employer. 

Cette vase doit toujours être emplojéa 
en compost , soit avec de la chaux , dé 
la craie et de la marne , soit avec du fumier 
d'étable. Ce mélange ne doit jamais être 
enterré, on ne doit s'en servir que pour 
«aupoudrer ; il est très - avantageux aux 
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blés , à l'orge , et aux mauvaises^ pràîrîea. 
En Yorkshire et Llncolnshire , il jr a 
des cantons que les débordemens des^' ri- 
vières enrichissent d'un dépôt gras et très- 
fertile. On ne peut , dans ces parties-là » 
aemer des blés , parce que les eaux les ruî- 
neroient , mais les graines de printemps j 
réussissent admirablement. 

Dans le Cheshire le sol déposé à Pex- 
trémité des marais salans, passe pour l'en- 
grais le plus productif et le plus durable 
que l'on emploie dans le Rojaume : il 
contient toute l'activité de la marne , et la 
graisse du fumier. On s'en sert beaucoup 
à Wcston village situé entre les rivières de 
Mersej et de Weaver» 

XV. Boues des rues. 

Les ordures des rues sont un engrais 
bien connu des fermiers dans le voisinage 
des grsuide^ villes ( i ) , où il se vend fbrt 

(i) Les fermiers de Middlesex ont l'avantage 
d'être près de la Capitale , où les balayures de 
^ooo acres de pavé dans les rues et les marchés , 
et le fumier que donnent 3000a chevaux, 8000 
vaches et 6ço>ooo habitans j fournissent cinq cent 
mille charges d'engrais» 
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cher. Cet engrais est un mélange des subs- 
tances les plus actives pour favoriser la vé- 
gétation: ce sont les rebuts des maisons, 
le fumier des animaux, les cendres, etc. 
Il exige moins la fermentation qu'aucun autre 
fumier , et peut être emploj^é presque en 
le recueillant. Il ne doit jamais être en- 
terré profondément; mais appliqué sur la 
surface du terrain , ses eifets 5ont éton- 
jaans ( i ). On peut aussi le répandre dans 
le sillon , lorsqu'on suit la culture au 
semoin 

X V I. Balayures des grandes routes. 
Dans le voisinage des grandes villes, il 

*>>• > ■ M I II ■! ■ I II I I I Ip 

<ij Un fermier du Comté d'Haddington , qui 
avoît un grand champ en >acbère , n'eut pas suf* 
fisamment de fumier pour la totalité du champ » 
qu'il sema néanmoins en blé. Au printemps , la 
partie m>n fumée étoit foible , et promenoit peu » 
. quoique le nombre ât$ plaates fÙt suffisant. Il s*é- 
toit procuré des ordures des rues de la ville de 
Dunbart qu'il répandit par dessus son blé. L'effet 
en fut prodigieux. La végétation des plantes fut 
extrêmement rapide ; et à la récolte cette partie 
du champ fot très-supérieure à celle qui avoic été 
fumée lors de la sematlle. 
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y a des personnes qui font métier de ra- 
masser sur les grands chemins le crc^ttin 
de cheval : c'est une industrie louable. Si 
les officiers des paroisses étoient chargés 
de faire balajer les grandes routes pendant 
les temps secs , et vendoient aux fermiers 
voisins les tas qui proviendroient de cette 
opération , il en résulteroit deux avantages : 
le premier seroît la production d'un engrais 
que les vents auroient dissipé à pure perte; 
le second seroit l'augmentation des ressour- 
ces pour l'entretien des chemins, 'par lô 
produit de cette vente* 

La poussière des pierres à chaux em- 
ployées dans les chemins , forme , à elle 
seule , un engrais ; mais lorsque cette pous- 
sière calcaire est ajoutée à des substances 
animales et végétales , elle forme un com- 
post de très-grande valeur. Il faut espéregr 
.que cet objet ser.a pris en considération à 
l'avenir, car il est évident que plusieurs 
milliers d'acres pourroient recevoir annuel- 
lement cet engrais. Il a l'avantage de pouvoir 
être répandu très-également sur la teçre, 
parce qu'il est e^^trênxement divisé. 
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XVIL Terres et murs de terre. 

Les différentes terres font un très - bon 
engrais , du moins pour une saison. L'on 
«ait que la terre vierge , même sans pré;- 
paration , a un effet sensible sur les champs, 
effet qui augmente lorsqu'on la mêle avec 
le fumier. La terre à foulon , qui est pro^ 
prement un fossile , serott un excellent 
•engrais , si elle étoit plus commune. 

L'expérience a prouvé que la terre qui 
^ été en revers de fossés , ou en murailles 
«l'enclos , élevées pour renfermer le bétail 
-dans le parc , ou pour servir de clôtures , 
"acqùéroît une grande fertilité. Il paroit 
* même que ces murs s'enrichissent des par- 
ticules nîtreuses qu'ils soutirent de l'atmos- 
phère , et qu'ils ^améliorent par les gelées 
"qui en réduisent une partie en poudre , 
'ou par la putréfaction des fibres végétales 
qu'ils contiennent. Quoiqu'ils n'aient peut- 
être pas toutes les qualités néfcessaires pour 
être employés sans mélange , on peut ce- 
pendant en former d'excellens composts , 
si l'on y ajoute d'autres substances. 
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XVI IL Drèche. 

La poussière de drèche est regardée 
comme un engrais très efficace : c'est la 
poussière qui résulte de la des$icatîon de 
la drèche. On s'en sert en Berkshire pour 
la semer a la main par dessus Pargç en 
trégétation ; et en Nottînghamshîre , on 
remploie sur les trèfles et sur les jachères. 
Lorsqu'on applique cet engrais aux tur- 
neps , on en met six quarters par acre à 
raison de cinq shellings par quarter. 

L'eau qui a été employée à faire trem- 
per l'orge pour en faire la drèche , pour- 
roît être emplojée avec succès comme en- 
grais. Elle contient une portion considéra- 
ble d'extrait mucilagineux de cette graine. 
On assure qu'on peut la faire fermenter, 
quoiqu'elle soit d'une qualité très-nausé- 
abonde : si elle et oit susceptible de la fer- 
mentation vineuse , elle se putréfieroit beau- 
coup plus aisément. Il seroit à désirer que 
les brasseries et les distilleries fussent si- 
tuées hors des villes, afin que Pon put 
diriger cette eau sur les terres, et que 
toutes les immondices qui s*accumulent 

dans 
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dans ces fabriques fussent emplojées comme- 
engraîs. On devroît diriger l'eau qui en 
sort , dans de3 réservoirs , où elle seroît 
absorbée par des cendres et de la paille. 
Les fermiers trouveroient leur intérêt à 
voiturer cette eau sur leurs terres, et à 
la répandre sur de jemxefi plantes ou mu: 
des prés% 

X I X. T A N. 

Le tan, lorsqu'on a eu âoîn de le fâîra 
pourrir , et qu'on le répand assez épaî^ 
sur les prés , y est d'un grand effet ; maîa 
la manièrie la plus sùïe et la plus prompte 
de le rendre utile , c'est de le mêler avec 
de la chaux, ou du sel. 

Un agriculteur expérimenté recomm^wide 
la méthode suivante. Après avoir sorti le 
tan du creux , et l'avoir lavé ^ il faut le mêler 
avec une égale quantité de fumier de che-r 
val frais , et le garantir de la pluie , san* 
-que cependant il perde son humidité. Lors- 
que la chaleur aura disparu , on le mêlera 
de nouveau ayec du fumier de même es- 
pèce que celui çi-de^us , la chaleur repa* 

G 
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roîtra , et quand il se $era refroîdi , on en 
formera un compost avec de la chaux , et 
ça obtiendra ainsi un engrais très -riche. 

XX. Suie. 

Ba suie s^einploîe comme engrais par- 
. tout où Pon peut l'avoir en quantité suffi- 
santé» On l'applique de toutes les maniè- 
res y et à toutes les productions. Lorsqu'on 
Remploie pure ^ elle fait plus d'effet sur 
lès terrains graveleux , craieux , et calcai- 
res ; dans les composts la proportion doit 
être deux parties sur deux de chaux et 
dix de terre. Il faut , avant d'appliquer la 
cliaux , que la suie et la terr« soient bien 
incorporées par un repos de huit ou dix 
jours 5 après quoi on les retourne, et l'on 
y ajoute de la chaux, qu'on dispose cou- 
che par couche. Ce mélange doit demeurét 
en tas pendant un mois ou six semaines , 
pliis être ensuite retourné , en ayant soia 
de le recouper à la bêche aussi menu qu'il 
cfet possible. 
' Il ^t assez: indifférent de herser pour 
enterrer cô compost e^i mtoi^ lemp que 
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la graîna , ou de le répandre siir la reçoit© 
pour hâter la végétation, lorsqu'il s'agît do 
graines de printemps ; mais pour le blé , 
il ne faut certainement le répandre que 
dans le moment où la végétation commence 
à prendre de Tactivîté : si on l'applique en 
automne, les sel* productifs sont délavés 
et enterrés avant que la plante puisse ea 
profiter. 

Il y a cependant un danger dans l'em- 
ploi de ce compost au printemps. Si on le 
sème trop tôt et qu'il y aît un retour de 
gelée , elle perd une partie de sa force ; 
s'il survient une sécheresse, unç partie de 
l'effet est nulle , et même les plantes foî- 
tles ont à souffrir de cet en^aîs , qui les 
brûle au li-eu de les aider, tiji manière de 
la répandre est très-simpleé On choisit un 
)our où \é vent, à peine sensible, souffle 
dans le sens de la longeur des sillons. Lô 
char qui la contient se gui^e dans le même 
3ens, contre le veut; ur^ homme debout 
$ur le char la jette alternativement d'un côté 
4pt de l'autre, et elle s'égalise très -bien, 
CiOrqu'on sème la suie ^ la main, il faut 
Wja^l^ï' ©n parties égales de chaux etd% 
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terre ; en oommençant toujours par mêler 
la suie et la terre avant d'ajouter la chaux- 
vive. €e mélange est très-commode a em^ 
plojer pour la culture au semoir (i). 

XXL Tourbe. 

La tourbe étant une production vé^-é- 
taie , il est naturel de supposer qu^elle peut 
être convertie en engrais. On a fait , dans 
cette supposition , un grand nombre d'es- 
sais qui n'ont point réussi , a cause de la 
difficulté de soumettre cette substance à 
la fermentation. Ensorte qu'une matièrJs^ 
qui contient environ une moitié de sou- 

C I ) Il est singulier que Tauteur ne parle pas 
des efEets de la suie sur les prés ; il est cepen- 
dant bien reconnu que dans les prés humides elle 
9 beîiucoup de succès , par sa propriété d'absorber 
et de soutirer la trop grande humidité des fonds 
Sur lesquels on la répand , et de laisser ainsi les 
joncs , roseaux et autres mauvaises espèces d'her- 
bes dont les racines rampent à fleur de terre , sans 
îhumidité suffisante pour les faire végéter , ce qui 
les fait périr , et donne en même temps aux herbes 
le moyen de prendre le dessus, de les ^touflfer^ 
et de talier davantage. 
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poids dtr terreau le plu& fertîTe , et beau- 
coup d'huile , est demeurée nonrseulement 
inu^le jusqu'à présent , mais a paru em- 
barrassante dans, lès procédés de la végé- 
tation. 

Nous savons que les suBstances animales 
et végétales sont plus au moins sujettes à 
la putréfaction selon qu'elles contiennent 
plus^ ou moins d'iacîdeo et d'allé alis. Si Ta- 
clde y prévaut , la putréfaction est lente 
et difficile : si c'est l'alkalî elle est très- 
prompte. L'anal) se de la tourbe démontre 
qu'elle contient tm acide, en quantité si 
considérable , qu'il iiîonte quelquefois au 
quart du poids total dé cette substance. 
Les autres parties constituantes sont, de 
l'huile, de l'alkali , et de la terre végé- 
taie. Ces trois derniers composans sont ex- 
trêmement utile* dans la végétation, mais 
leur union avec Tacide paralyse leur effet ^^ 
et la tourbe ne sauroii être sioumise à la, 
fermentation putride». 

La première question quF se présente ,, 
c'est de savoir si cet^e* qualité acide peut 
se corriger ; la seconde , si la tourbe de- 
viendroit alors susceptible de fermentatioa; 

G3 
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la troisîènie question et; la plus importante, 
c'est de détermine!' si la tourbe seroit en- 
suite un bon fuinîer , et sî ce fumîer ne 
coùteroit pas trop cher. On peut répondre 
à ces trois questions. L'acîde peut être 
corrigé à peu de frais. La tourbe se trouve 
alors une substance végétale semblable à 
une autre , susceptible d'être mise en fer- 
mentation par les mêmes procédés. Tout 
cela se fait avec une facilité, et à un prix, 
qui ne sont en aucune proportion avec le» 
avantages à retirer de l'excellent engrais 
qui en provient. 

Tout le mondé sait que les acides s'u-* 
Bissent aifx sels alkalis , et aux terres absor- 
bantes, de préférence à tout autre corps; 
'qu'ils abandonnent même les substances 
auxquelles ils sont liés , pour s'unir aux 
terres et aux alkalis avec lesquels ils ont 
plus d'affinité. Les sds alkalis et la terre 
calcaire doivent donc être employés à neu* 
traliser l'acide qui empêche la tourbe d'être 
susceptible de fermentation : voici les dif- 
férentes manières d'j procéder- 
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Manière de préparer la iourhe pour 
engrais. 

La pFemîère précantîoB à prendre, c?est 
de briser et de pirivérîser la tourbe dan» 
un état de sécheresse parfaite : cela est in- 
dispensable pour corr^er soii acîdké. Oa 
la dispose, dans cet état de sécheresse et de 
piiîvérîsatioB ^ en une couche de trois ou 
quatre pieds d'épaisseur , qui sert de base 
au tas de fùnMep d^étabîe^ Pendant le pro- 
cédé de la fermentation, iTiumidlté qui 
s'échappe du tas , pénètre ïa tourbe , cor- 
rige so» acidité , et tuî communique les 
principes fcrtilîsans' du fumier. Elle devient 
alors susceptible de fermentation.. Cette 
manière de préparer ïa tourbe est préfé- 
rable à toute autre , à cause de sa facr- 
Jité r no||* seulement les sels aîkalîs du 
fumier s'emparent de Pacîde , maïs la tourbe 
«e chai^, comme ttne éponge, des parties 
. grasses , et le fomier lui aide à fermenter.. 
Cependant, tant que îè tas repose dessus, 
la fermentation ne se fait point ,. parce que 
la tourbe est trop pressée. Il faut aupara- 
vant retovurner h tout^ bien mélanger lea 
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deux substances dans l'opératîou y et avoir 
soin de ne point serrer Ip tas en le: refor- 
mant. Cest alors que la fermentation s'opé- 
rera. Après quelques semaines de repos ,. 
il faudra encore retourner le tas et j ajouter 
de la chaux, dans la proportion d'un char 
mr cinq de tourbe. Le tout doit être bien 
exactement mêlé. L'addition de la chaux, 
accélérera la putréfaction de la tourbe, et 
donnera au tout plu$ d'acthité comme en- 
grais. » 

Si l'on préfère de mettre la tourbeà part„ 
îl faut avoir soin de l'arroser de toutes les 
urînes des étahles ^ des e^ux grasses dea 
offices^ des lessives, etc. Alors l'effet est; 
à-peu-près le même que si l'on avoît mis. 
la tourbe sous le fîimiçr. L'acidité dispa- 
roît , et cette substance mélangée ensuite 
avec du fumier d'étable, ou deija chaux > 
fait un admirable éhgraîs. 

La dernière méthode pour rendre la 
^ourbe utile CQmuîe engrais , €*e^st de la 
mêler avec de la potasse, de la soude,, 
de la chaux , ou de la craîe^ 

Dans certaines provinces éloignées où la 
lot*rbe est en abonda»ice , et où il est dii^ 
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iicîle d'obtenir des- engrais, cette manière 
«st peut-être la meilleure. Lorsqu'on em- 
ploie la potasse, la quantité requise est 
si peu considérable, qull est facile de se 
la procurer; 80 ou loo livres de potasse 
,40111 très - suJfRsantes pour saturer Pacidé 
:. .me quanlité de tourbe proportionnée à 
A ouvrais d'un acre; et plus la tourbe est 
sèr lie , plus on peut épargner sur la quantité 
de potasse à emplojer. 

Pour assurer l'effet de la potasse sur la 
.tourbe , il faut la dissoudre dans de l'eau 
bouiibnte. Après avoir bien séché et brisé 
la tourbe , on la dispose en une couche 
d'un pied d'épaisseur , sur un espace quarré. 
On allume du feu tout auprès. On établît 
sur le feu une grande chaudière dans la^ 
quelle on met une demi-livre de potasse 
/ pour chaque gallon d'eau. On a soin de 
remuer jusqu'à-ce que l'eau soit bouillante. 
Cette dissolution est ensuite jetée également 
sur toutes les parties du tas , jusqu'à-ce 
qu'ail en soit suffisamment humecté. Oii 
rpet ensuite une couche nouvelle de tourbe 
sèche , et oh recommence l'opération jus- 
^<ju*à-ce que la totalité du tas soit saturée 



Digitized by CjOOQIC 



ftôB Trait i 

par la lessive. On peut ainsi élever le tai 
jusqu'à une assez grande hauteur. 

Lorsqu'on a préparé de cette manière 
Vne quantité suffisante de tourbe, il faut 
la laisser reposer pendant cpielques semai- 
nes y puis retourner le tas. Dans cette deiu 
nîère opération, il faut ajouter de la chaux-» 
vive de la meilleure qualité qu'on puisse 
se procurer , et avoir soin de la bien ra^. 
tourner et mêler avec la bêche. Après, 
jquelques semaine^ de repos, le tas, aîns 
jnélangé doit être de nouveau retourné, 
en le hachant menu. La fermentation suo- 
eéde à ce remuement , et l'engrais est 
prêt à être emplojé. 

^ Les points les plus importons dans la pré"* 
paration de ees divers composts, sont: 

i^ De sécher complètement la tourbe, 

2«>. De la briser autant qu'il est pos- 
sible , 

30k D'incorporer intimement les autres 
substances avec la tourbe, 

40. De laisser le tas reposer un tempf 
suffisant après chaque opération» 
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Manière d'employer la towhe comme 
engrais* 

L'effet de cette substance sera très-avan* 
tageux sur les terres légères , graveleuses , 
calcaires ou craieuses , non - seulement 
comme engrais , mais ppur donner au sol 
plus de consistance. La tourbe préparée 
n'est pas sans effet sur les glaises de peu 
de fond , mais elle n'opère paç sensiblemeid: 
sur les glajses profondes, parce qu'elles 
contiennent déjà abondamment les d^ux 
principes que la tourbe apporte au sol , 
^voir ; l'huile et la tejrre végétale. 

Si la tourbe est bien brisée et émîettée, 
elle fait un très-bon engrais a répandre par 
dessus les récoltes lorsque les plantes sont 
jeunes, ou sur les mauvais prés*. Quanti 
on l'emploie sur les blés, ce doit être au 
printemps ; mais lorsqu'on l'applique à 
l'orge , il faut l'enterrer ^ la herse , avec 1^ 
graine. 

Il est digne de remarque que dans les 
parties qiii sont à-la-fois ^ montueuses et 
tourbeuses, les terrains arables sont gra« 
veleux , ou sont des argiles sans profondeur; 
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C'est sur ces terres sans fond cju'o» éprouve 
les mauvais eiFets de l'usage de la chaux. 
Comme elles ne contiennent que peu d'huile 
5ur laquelle la chaux puisse agir, celle- 
là est bientôt épuisée , et elles se trouvent 
îtlors plus appauvries qu'auparavant. Il ny 
ia de remède à ce mal que l'application 
d*un engrais riche et gras , mais la quan- 
tité que l'on peut faire de ces engrais est 
^ bornée, et à une grande distance des villes ^ 
on ne sauroît en acheter. La tourbe , ju- 
dicîei:feement employée , acquiert donc xin 
prrx plus grand dans de telles situations. 
Cet engrais rend à ees terrains ce qu'ils, 
possédoient auparavant , car la tourbe est 
presque entièrement composée des parties 
les plus tenues des terres , qui ont été 
entraînées et déposées dans les situations^ 
basses. 

Tout fermier dans les montagnes à portée 
des tourbières, devroît avoir trois tas de 
tourbe en préparation : savoir , un au-.des- 
sous de son fumier d*étable, un sur lequel 
on verseroit les urines, les lessives, les graisses 
de rebut; et un troisième mêlé de potasse 
et de chaux. De cette manière ^ on se feroît 
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a très-peu de frais cinq ou six fois plus, 
d'engrais qu'on n'en fait communément, 
lies produits en grains et en paille qui en 
résulteroient , auroient bientôt porté ces 
cantons au plus haut degré de prospérité 
agricole. 

Il j a -des gens qui imagineront que la 
peine , le temps, les frais , ne se trouve^ 
roîent pas compensés par les avantages ; 
mais les agriculteur5 intelligent sentiront 
d'abord tout ce qu'il j auroit à gagner. A 
ne considérer que la perte des substances 
qui se fait journellement dans toutes les 
fermes du Rojaume ; des urines , des eaux 
de lavage , des eaixx: de lessive ^ il est évi- 
dent qu'il y auroit un prodigieux avantage 
à les fixer et à les retenir en en «atuiant 
de la tourbe ou de la terre. 

Ce détail des propriétés de la tourbe 
n'est point fondé sur des conjectures et sur 
de la théorie. L'analjse exacte des parties 
constituantes de cette matière a conduit 
aux expériences. Elles ont été répétées avec 
le fumier , l'urine , la potasse , et la chaux j 
et toutes ont parfaitement réussi. Leur ré- 
sultat , enfin , e«t confirmé par le rapport 



bigitizedby Google 



iio Traité 

transmis au Département, sur le Bedforef- 
shire. Il en sera question à l'article de la 
cendre de tourbe. 

XXI L Parc des Betes 1 laine. 

L'usage du parc des bêtes à laine, pour 
engrais, est commun à plusieurs parties 
de l'Angleterre , et extrêmement avanta* 
geux. On emploie le parc sur les terres 
arables, et sur les prés. On fait quelque* 
fois parquer sur les jachères avant le der- 
nier labour , quelquefois sur la plante 
en végétation. Cette dernière méthode est 
la meilleure, parce que Purine et le crottin 
ne pénètrent que peu-à-peu jusqu'aux ra- 
cines , au lieu que si on laboure après le 
parc , l'engrais enterré est en grande partie 
entraîné par les pluies , et perdu pour la 
plante. Le parc du printemps et de l'été 
est le meilleur , parce que la nourriture de 
l'animal est plus succulente : le parc dTiî- 
ver a peu d'effet, à moins que les mouton» 
l^e soient nourris aux turneps et au foin. 
Il est évident que l'on ne peut pas par- 
quer avec avantage, en temps sec, et sot 
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de$ tcrreô sèches , lorsque c'est sur la 
récolte. 

Cette manière de fumer les teyrre* est 
particulièrement convenable dans les fer- 
mes où il j a beaucoup de terrains mon- 
tueux, et de pâturages, que la charrue 
ne travaille jamais. En faisant parquer le» 
moutons la nuit, on profite d'une grande 
quantité de fuqiîer, qui sans cela seroit 
perdu. Si le pâturage ordinaire des mou* 
tons est bon, et qu'on n'aît pas le projet 
de les engraisser , il n'y a aucun incon- 
irénient pour la santé de ces animaux , à 
jes tenir parquée une grande partie de l'an- 
née ; mais s'ils ne vivent p^ sur un bon 
pâturage , ils ne peuvent pas soutenir lé 
jeûne de la nuit , et Ja fatigue d'aller cher- 
cher le parc çà et là. 

Lorsqu'on les nourrit au parc , cette ob- 
jection n'eist paa applicable ; mais on ne 
peut pas nourrir les moutons au parc ^ 
sur une jeune récolte; cette pratique ne 
peut s'eniplojer que suy les terres que l'on 
prépare pour le blé ou l'orge. Alors le^ 
débris de la nourriture des moutons s'en- 
terrent avec leur fumier, par U dernier 
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labour» Mai» cela ne peut se faire avee 
profit que sur les terres légères que la 
pluie ne rend pas poisseuses, et qui gagnent 
à être Irépîgnées. Sur les glaîses , le tré- 
pignement des moutons, enitemps de pluîe , 
nuiroît plus que leur fumier ne pourroit 
servir. 

Défauts de la manière ordinaire de par- 
tjuer les hétes à laine. 

Il est trèÀ-ordînaîre de voir entasser dans 
une étroite enceinte un nombre considé- 
rable de bètes à laine. On ne \eixr donne 
que trois pieds en quarré par tète ^ et l'on 
mêle indistinctement les brebis, les mou- 
tons , les agneaux* Si l'on nourrit les bètea 
au parc, Pespaôe est si resserré, qu'une 
grande partie du fourrage est foulé aux 
pieds et perdu. L'haleine des moutons les 
échauffe mutuellement, et ils ne peuvent 
• pas reposer tous à-la-fois. 

H y auroit beaucoup à gagner à donner 
aux moutons un espace de^ trois verges 
quarrées par tète. Une nuit de parc ne 
feroit pas le même effet sur une aussi 

grande 
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grande enceinte y tnais on laîsseroil le parc 
deux ou trois ilUîts sur le même lieu; 
l'on ne petdi'oît poîht de fourrage ^ et les 
bêtes eh éeroîent itiieux portantes» 

Ce n'est pas Un moindre tort que de 
fttêler les bètei dé tout âge* On ne doit 
donner que la qUslntité de nourriture né • 
cessaire au nombre de bêtes qui parquent 
ensemble l oi: il arrive qUe les plus foi*teà 
affament les plus foibles , et que celles- 
ci perdent de jour en jour davantage^ 
dans cette lutte inégale. Il est bien évident^ 
par cette raison , qu'il convient d'assortit 
le* bêtes , pour parquer ensemble celles de 
même force , lorsqu'on les nourrit dan» le 
parc. 

D'après tous les faits rassemblés , la pra- 
tique du parc est certainement très-avan* 
tageuse ; mais sur cela , comme sur d'au- 
tres branches de l'agriculture , il faut laîssef 
beaucoup au jugement des fermiers, car lea 
règles qu'on pejuit donner ^ ne sauroient se 
plier à toutes les variétés de terrains et de 
situations. Le parc conv'ent en général au^c 
fermes de terrains secs et légers , où il y 
a des pâturages que lik charrue ne travailla 
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jamais : on fait alors beaucoup de fumier 
que sans cela on ne feroit pas; mais sur 
les fermes où tout se laboure et où le^s pré* 
artificiels entrent dans Tassolement, faire 
parquer les moutons sur les champs^ après 
les avoir fait pâturer sur les prés, c'est priver 
ceux-cî d'une grande partie du bénéfice 
qui devoit résulter de la culture dô l'herbe : 
c'est enrichir une partie de la ferme aux 
dépends de l'autre ( i ). Le cas où l'on peut , 

Ci) Cette objection est difficile k bien com- 
prendre. Les prés artificiels ont l'avantage d'amé- 
jiorer la terre , c'est-à-dire , de la préparer à por- 
ter des grains , en même temps qu'ils donnent 
des fourrages qui augmentent les fumiers pour 
les champs semés en grains dans la ferme. Mais 
ces champs qui portent des grains une année , se-» 
ront en foins artificiels l'année suivante : ces foins 
profiteront donc aussi du fumier déjà produit par 
l'augmentation des fourrages sur cette ferme> Or , 
que cela arrive par la circulation lente du foin à 
rét'dble , puis des fumiers aux champs , ou par le 
procédé plus abrégé du parcage , où les moutons 
font leur digestion sur le champ voisin du pré qui 
les a nourris, on ne voit pas quelle di^érence 
il eh résulte qui pm'sse fonder robjection , que 
c'est enrichir une portion de la ferme aux dépens 
4e l'autre. {B. B,) 

I 
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«n toute assurance, recommander le parc, 
<ians une fermô arable , c'est celui où l'oa 
cultive les turneps sur les terres glaises ( i ) 
alors il convient de les faire manger sur 
les chaumes ou sur les prés. Tout fermier 
qui a le sens commun sait bien qu'on ne 
dôîi pas les faire manger sur place quand 
ià terre eàt forte. Mais, comme on l'a déjà 
o))servé, le jugement du fermier doit le 
diriger. Il j a des situations auxquelles 
sont attachés de grands avantages , et d'au i 
ires dans lesquelles on ne peut éviter des 
perles. 

XXII L Récoltes en vert enterrées 

i. JUA CHARBUE. , 

L'usage d'enterrer les récolte^ à la char* 
rue, pour l'amélioration du sol, est extrê- 
mement ancien, et a été recommandé par 
-tous les Romains qui ont écrit sur l'agri- 
culture (2). 
- - ■ ' -- ■ I f II 

r ^ , 

f i-^ Il faut se louvenlr qu'oo ne sauroit cul- 
tiver avec profit les turneps sur les terres glai- 
ses « à moins qu'elles ne soient marnées, f J?« B.) 

'(%) Les £éVe^ en|;raissent les terres où elle» 

Ha 
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, Les poîs, les fèves, le blé sarrasin, les 
tiimeps^ et d'autres plantes succulentes, 
enterrées lorsqu'elles sont en pleine fleur ^ 



auront esté semées et recueillies , y laissans quel- 
que vertu agréable aux fromens qu'on y fait par- 
après : mais plus grande et plus profitable y sera* 
elle , si sans espoir d'autre commodité que de la 
graisse^ on laboure les fèves, ja grandes et en 
fleur, environ la fin d'avril pu au commencement 
d^ mai, renversant avec le soc toute l'herbe en 
la meslant avec la terre , pour là se pourrissant 
servir d'amendement : selon l'ancienne façon dei 
Macédoniens et Thess^liens. Et s'il fait pensement 
au pere-de-£amille , de gaster ainsi les fèves près* 
que prestes, qu'il Çjçnsidere que c'est tous) ours . 
tout un , où il mette son argent, pourveu que 
ce soit à son utilité : s'asseurant que deux escus 
emploies eh fèves , à ceste seule intention , lui 
porteront plus de profit , que six en fumiers. Telle 
manière de fumer les champs, par les fèves , s'ob- 
serve heureusement en Dauphiné vers leDiois.». 
C^ussi engrais^nt la terre , les pois , la vesse , les 
ybrobes ou ers , et autres légumes ; exceptés ks 
ciches , qui netoirement Pemmaigrissent. 

Les lupins sont beaucoup à priser pour l'engrais* 
sèment des terres , pourveu toutesfois que le 
climat le permette. Les Anciens à telle occasion 
les semoient au mois de septembre , et en renver^ • 
soient l'herbe daas terre lorsqu'elle avoit jeté sa^ 
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et dans le moment où elles ont le plus de 
sève , donnent un très-ton engrais. Cette 
manière de fertiliser le sol , n'est pas aussi 



secontfô y ou troisiesme fleur ; mesmes en semoient- 
ils parmi leurs vignes pour les engraisser. Mais 
la pratique de ce temps-ici , en la Toscane , en 
Picdmont > et ailteurs > où tel engraissement est 
en un usage 9 monstre la droite saison de semer 
les lupins , estre sur la- fin du mois de juin , ou 
au. commencement dç juillet^ sur les terres iê 
gueret-vieux ; qu'on prépare pour les bleds d*hy- 
ver , lorquç Teuf labour est fort avancé ; donnant 
ce tard semer ,. loisir de bien ciittTver le cBamp , 
ce qu'on ne pourroit faire par Tordrifr antique. 
Ea ce temps-là donqiies avec un labour fait air 
soc » nous Jetterons la semence des lupins en terro i 
laquelle tost après^ ouverte et ombragée par l'herbe 
en provenant ». sera conservée en quelque humi-^ 
ditié: et paf son amertume^ toutes sortes de bes-» 
tioles seront chassées » et tqées les racines elr 
herbes malignes , $1 que le gueret deschargé, de, 
telles nuisances, et engraissé par l'herbe meslée avec 
la teffe- par un- labour donné sur te commence- 
ment de septembre» sans attendre ne^ fleur « ne, 
fruict y se rendfra propre à recevoir et eslever 
^ les semences des bleds avec grand profit. Par elle- 
mesme se conserve l'herbe des lupins en campa-, 
gne ouverte ,. son amertume lui estant assuré rem*'^ 
part contre tputë sorte de bestes , aucune n'ea 

H3 
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fréquemment mise en usage qu'elle le Tné- 
riteroit. Dans le W^arwîckshire ^ on enterrie 
quelquefois à la charrue des fèves ou du 
l>lé sarrasin au Heu d'engrais. On voit dan^ 
le rapport de Nottînghani » que le trèfle 
enterré pour semer du blé, fait réussir 
celui-ci. Lorsque l'on considère à combien 
peu de frai» cet engrais s'obtient, on s'é- 
tonne que cet usage ne soit pas général 
en Angleterre: c'est le plus économique 
de tous les mojens de fumer le sol , et on 
pourrbit l'emplojer quelquefois, au lieu 
d'une jachère complète , pour préparer le 
sol à rapporter du froment. Dans ce cas , 
le prix de la semence , qui est le seul 
objet coûteux , seroit amplement pajé par 
Pépargne des labours. 

L'avantage d'enterrer des récoltes en 
vert , seroit bien plus grand , si Pon répan- 
doit dessus ces f écoltes , auparavant , de la 



osant approcher. Facilement , elle se meurt et pour- 
rit , à cela n'estant requis que le seul toucher du 
soc. C'est aux terres maigres où les lupins se plai- 
sent , comme aussi à elles appartient proprement 
^ méliorement. ( Olivier de Serres. ) 
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ohaux ^ de la craie , ou de la marne (selon 
la nature du sol) qui accéléreroitbeauceup 
la fermentation des plantes enterrées, et 
rendroît la terre plus promptement propre 
il' fotu^nir à la nourriture du blé». 

XXIV. Substances vioEXALE^ 

DECOMPOSEES. 

I! est reconnu que les végétaux: décom- 
posés peuvent servît d'engrais. Quelque^-- 
uns , à dire le vrai, ne font pas plus d'effet 
que la terre ordinaire ou le terreau; mais^ 
d'autres possèdent des qualités^ salines , hui- 
leuses , et différentes propriétés et trè,s- 
efficaces. Le bois pourri des hsnes,^ les 
fagots, les menues branches, améliorent 
le sol sur lequel on les abandonne. Ort: 
doit ajouter toutes ces substances au fumier 
lorsqu'il entre en fermentation. Il en est 
de même des feuilles des arbres que l'on? 
ne sauroit rassembler avec trop de soin 
soit pour servir de litière aux bête-s à cor- 
nes , soit pour les employer coname engraî» 
pour Us ponunes de terres 

H4 
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XXV, -Arrosemens. 

ti'art des arrosemens copiste à met(ii0 
et à ôter à propos , dans Içs pré3 , une eau 
dont on dispose à volonté. Mais le tempf 
où Peau doit rester sur le pré, pour le 
plus grand efFet possible , dépend ^çs t^r^ 
res et des saisons; ce n*est donc que par 
le tâtonnement qu'on peut parvenir à éta- 
blir cette suite d'opérations dont dépend 
l'abondance des foins , et dan§ laquelle le^ 
aqueducs apportent et emmènent les eaux 
avec autant de régularité que leçt artères e^ 
les veîïies conduisent le sapg dan» toutes lea 
parties du corps. ~ 

Il j a deux sortes de prairies dans lesn 
quelles on se sert des eau^ poiu* donner 
de Pactîvîté à la végétation ; lc$ pré^ ea 
pente dans lesquels on fait parvenir les eaux; 
par irrigation , et les prés plats qui. sont 
^tués dans le voisinage d'une rivière ou 
d'un ruisseau , et que l'on arrosée par i^fin^ 
dation : 

Dans les irrîgati;ons , on coupe ordipjÈiî-. 
I^ement une tranchée qui sort du principal 
çpur$ d'eau dom on veut profiter. 0^ m^ 
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cette tranchée de niveau ; et en la bouchant 
à son extrémité on force l'eau à s'échapper 
aur toute la longueur de la tranchée. Mai« 
dans cette méthode il j a l'inconvénient qua 
Teau cesse bientôt de verser également par. 
tout , et qu'il se fait des petits courans qui 
3^1argissentet s'approfondissent en rongeant 
la terre ; on trpuve donc plus convenable 
de faire sortir du cours d'eau des rigoles 
parallèles, de vingt pieds en vingt pieds. 
On bouche ces rigoles à leur extrémité ;^ 
l'eau s'extravase , et est reçue par la rigole 
inférieure après avoir arrosé l'intervalle qui 
la sépajre de la supérieure. Cette opération 
ce répète jusqu'à la partie la plus basse du 
pré, où l'eau ost reçue par un canal, pour 
être employée à un pré situé plus bas. 
, l4orsqu'on veut donner Peau ^u pré , l'on 
cQupe à la bêche des gazons que l'on place 
dans le principal cours , vis-à-vis de Voi:U 
gîne de la rigole supérieure, jusqu'à -cei 
que toute la, partie à arroser soît bien cou- 
verte d'eau. Lorsqu'on veut ensuite ôter 
l'eau on déplace les ga<?sons. 

La dépense d'établissement et d'entre* 
tîçn de ces irrigations , est comparative^ 



Digitized byCjOOQlC 



ment peu considérable, et TeiFet en est 
prodigieux , pourvu que les eaux soient 
de bonne qualité, car il j en a de froides 
ou crues (i) , qui n'engendrent qu W foia 



CiJ Outre ces eaux qui sont niusiW^raux prairies > 
on compte encore , celles qui sont craieuses , fati- 
guées, visqueuses , crues , marécageuses , pétrifiaii- 
te5,ferragineusses,et vitrioliqués.--Les eaux craieuses 
Sont celles qui découlent d'un sol decraie et de terre 
grasse blanchâtre. Cette espèce de terrain qui est très^ 
compacte , suce Teau comme une éponge ^ et ne 
la rend qu'après en avoir retenu les sucs nutri-p 
tifs , et lui avoir communiqué de sa viscosité ^ 
ensorte qu'elle devient peu propre à fertiliser le» 
campagnes. --* Les eaux fatiguées sont celles qui 
étant bonnes natorellement,ont perdu dans leur cours 
leur fertilité , en déposant leurs suc^ nourriciers sur 
les terres qu'elles ont arrosées, ou plutôt en se 
chargeant de parties visqueusf s et. glutineuses* 

tes eaux de puits et Celles qui coulent sur des 
ferres blanches et grasses , ont le défieiut d'être 
idsqutusts et glutidèuses. — Les eaux crues sont 
celtes qui sont naturelieitient froides à l'excès ; qui 
provenant des neiges et des glaces fondues y passent 
par des lieux couverts , profonds et ombrés , oti 
dles n'ont pu être réchauffées par les rayons du 
soleil. Ces eaux , gercent les terres en hiver, et 
arrêtent la sève en été 9 en fat refroidissant. Let 
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aigre oti^ marécageux , lors même que 
les irrigations sont faîtes avec intelligence; 
La seule ressource pour profiter de ces 
eaux - là , c'est de les réchauffer avec du 
fumier. 

La conduite des arrosemens dans les 
-près bas et plats e$t beaucoup plus diffi* 
cile et plus dispendieuse. La première 
chose à considérer dans ces prés là , c'est lei 
moyen de se débarrasser de Peau aprè* 
qu'on aura inondé. Or, pour y réussir , on 



eaux marécageuses , sont non-seulement les eaux 
croupissantes qui se trouvent dans les marais et 
les terres basses , mais encore les eaux de sources 
et de rivières, qui se mêlent parmi ces eaux-là. 
les eaux pétrifiantes sont celles qui, chargées de 
sucs lapidifiques ou de sable très-fin, déposent 
des matières tartreus.es et de tuf , sur Its prairies 
^'elles arrosent. Les eaux ferrugineuses et vitrioli-- 
qutsy jont les plus mauvaises. Les premières dur^ 
ci^sent la terre au lieu de l'ameublir ; et les secondes 
par leur acrimonie font périr les plantes qu'elles 
touchent. — On pourroit peut-être parvenir à cor- 
riger ces eaux, et les dépouiller de leurs mauvai- 
ses qualités, en les filtrant au travers d'un banc 
de sable fectice, ou en changeant leur cours , ott 
en y mêlant du fumier ou de la chaux. 
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6st souvent obligé de disposer le terrain 
en planches séparées par des Ibssés pro- 
fonds. On détourne ensuite un canal d^ la 
rivière , ou du ruisseau principal , dans une 
partie assez élevée pour que le niveau de ce , 
canal soit supérieur à la crête des planches ;^ 
puîft o» tire L'eau de ce canal par des pe- 
tites rigoles qui suivent la crête âe chaque 
planche et dans lesquelles on l'arrête à vo- 
lonté par des obstacles pour la faire refluer - 
des deux côtés, 

Rassernblée ensuite à rextrénïîté des fos* 
ses de séparation par un autre canal^ ellct 
est employée de la même manière dans un 
pré plus bas.. 

La dépense d^établîsSement de ces arro- 
semens à plat est très -considérable^ mais 
FefFet en est étonnant.. 

Oji a pensé quelquefois que ce genre dô 
prairies pouvoit rendre un pajs^ mal sain;, 
mais l'expérience prouve le contraire , et 
en effet, dans cette méthode d*arrosement,, 
Ja putréfaction , qui dans les terrains ma- 
récageux répand des miasmes nuisibles, n'a 
Jamais lieu ; pourvu qu'on ait soin d'6tet- 
l'eau dès l'instant où une certaine éeunae $% 
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montre sur le pré;^ cette écume annonce 
le commencement de la putréfaction des 
racines; et si Ton n'ôtoitpa& l'eau immédia- 
temenl , le pré seroit gâté pour Tannée. 
Le principe même de cette économie des 
prairies exclut la stagnation des eaux , sî 
nuisibles à la salubrité de l'air; d'ailleurs 
les prés à inondation sont, presque tous ori-' 
gînairement des terrains marécageux et mal 
aains. 

Voici quelques détails «tir la manière d^ 
ménager les eaux dans les pcés bas. 

Lorsqu'après les regains, le pré a été pâ- 
turé aussi ras qu'il est possible , l'on com- 
mence par nettojer le principal cours d'eau, 
et toutes les tranchées ou rigoles qui en dé- 
rivent , et on répare ce qu^ les pieds ^tê 
bètes ont gâté; Si les eaux sont abondan- 
tes^ on inonde alors toute la partie prépa- 
rée, et on s'occupe ensuite d'en préparier 
une autre. 11 faut que cet ouvrage soit fait* 
à temps pour profiter^ s'il est possible, des* 
premières grandes eaux après la St. Michel 
( mil. de Vend« ) ,: parce* que c'est l'époque 
du premi^i* lavage .général des champs, 
01 des cbemins» ^ 
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; La durée de cette inondation d'automne 
ne sauroit être déterminée ; elle dépend de 
la situation, et des circonstances; mais, si 
l'on dispose de l'eau à volotité , la règle est 
de donner d'abord Une inondation cora- 
plette de quinze jours , trois semaines , ou un 
mois; mais avec un intervalle de sécheresse 
qui varie depuis tin jour jusqu*a une semaine, 
îlnsuite , on ôte l'eau. On trouve que cette 
inondation d'automne est de la plus grande 
importance pour la quantité et la qualité 
de l'herbe , et surtout pour favoriser la vé- 
gétation des nouvelles plantes au printemps 
suivant. 

Lorsqu'au mois de nmrs l'herbe paroît 
pousser avec vigueur, on ne redonne point 
d'eau; mais à l'instant où la végétation sem- 
ble languir , on inonde pour un jour ou 
deiix ; en ayant toujours pour règle fonda- 
mentale de dessécher le pré autant qu'il 
est possible entl-e chaque inondation , et 
d'ôter l'eau dès qu'il se manifeste de Pé- 
dume sur le pré. 

Les mêmes prairies qui supportent troÎ3 
semaines d'inondation en octobre , novem- 
bre, ou décembre, n'en supportent pas un« 
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•emaîne en février ou mars , et peut-être 
pas deux jours en avril ou mai. 

Dans les prés à irrigations, l'attention 
principale à avoir , c'est de les tenir aussi 
5ecs qu'il est possible dans les intervalles 
des arrosemens. 

Comme l'eau j e$t ordinairement rare 
et que les inondations ne les affectent pas, 
on a soin de ménager l'eau de manière à 
l'employer plusieurs fois de suite, s'il est 
possible ; et on la fait séjourner plus long- 
temps dans les parties inférieures , qui or- 
dinairement n'ont de l'eau qu'en moindre 
quantité, afin d'en égaliser l'effet. 

L'auteur du Rapport présenté au Dépar^ 
fement ajant renvojé à un autre moment, 
la publication de ce qui regarde les 'arro- 
semens, j'j ai suppléé, comme on vient de 
le voir, par l'extrait d'un Mémoire de Mr, 
T. Davis, qui a été inséré dans la Biblio- 
ihjèciuç Britannique , mais conmie il laissa 
beaucoup de choses à désirer , j'ai cru devoir 
ajouter ( outre la note ci-dessus sur les diffé- 
rentes eaux) quelques articles essentiels ti- 
rés du Mémoire sur cet objet , qui à rem- 
porté le prix de la Société Economique 
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4e Berne, en 1760,, et auquel je rênvoîo 
les lecteurs qui désireront s'instruire à fond 
sur ce sujet important. 

L'auteur conseille de répandre l'eau aussi 
également qu'on le peut , non-seulement 
Sur tout le pré en généraf^ mais auési sur 
chaque partie dé te tëtràiné 

Il faut , dit-il , que le cours de l'eau ne 
soît ni trop abondant ni ti'ôp étendu ; c*est- 
à-4ire , que la distance d'tin canal à l'au- 
tre ne soit pas trop considérable; que le» 
eaux soient toujours en mouvement, et ne 
s'arrêtent dahs aucun endroit du pré. 

Les grande canaux doivent être établis 
à l'endroit le plus élevé du pré , afin que 
l'eau puisse être conduite sur toute sa su-^ 
perficîe ; on répand cette eau au moyen 
des petits canaux qu'on appelle ordinaire- 
ment , maîtresses rigoles : le grand canal 
forme pour ainsi dire le tronc, et les ri- 
goles , les branches. Une troisième espèce 
de capaux sont de petites rigoles qui ser- 
vent à répandre davantage les eaux , en- 
sorte qu'elles arrosent toutes les parties dt| 
pré* On creuse aussi des canaux (Je dé- 
charge qui serrent à saigner les eaux crou- 
pissantes, La 
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La position de ceg diffétens cabaux ne 
doit pas 's^él(Mgn6r beaucoup de la ligne 
horisontale , surtout celle des grandes ri-- 
goles. Leur largeur doit être proportionnée 
à U quantité d'eau qu'on peut y conduire, 
de même qu'à l'étendue du terrain qu'on 
•veut arroser; il vaut jiaieux les tenir larges 
que les faire trop profondes. Quant à leur 
formjB, leur, largeur doit diminuer insensi- 
blement à mesure qu'ils «^étendent dans le 
pré. On doit régler le talus ou la ^^enta 
de leui'^ bords ) sur la nature du terrain* 
Il faut les ientretenir en bon état, et les 
vider , lqrsq;iji'ils sopt remplis de limon pti 
4e gravier, S'ils sor^t creti^iés par les eaux, 
on relev^ le fond av^c de fe terre grasse» 
On égale les préd ^au printemps ou en 
automne* Si on le fait au printemps ^ ce doit 
être lo|*^up, la neîge a disparu de dessus^ 
les prairies ) et qu'il n'j ,a pli;^ de danger 
qu'elles éprouvent un froid qui fasse gefer 
l'eau ; on continue les arrosemens Jusques^ 
à ce que la chaleur conimence, c'est-àndire, 
jusques en mai. Après la ricolte des foins, 
.on recommence , mais seuI^ment pendant 
Jiuîtjoiirs. En. automne ou j^épapd l'eau ^ 



Digitized byCjOOQlC 



x3a Traita 

d^ que le bétail hé' pâture plus. C'est Pi- 
poque ià plus favorâbtfe. Delà vient lé pto*-* 
verbe : celui qui ttrrosé au printemps cher-^ 
ohe le fourrage y et celui qui arrose en au-' 
tomïte le trouve. Cet arrosémeni coïïtinué 
l^usques à la prémiète gelée. -^ 

Les terres noires môubleis, et les^ terres 
noires argîleu^s prenant facilement Thu- 
midi té et la conservaikt long-teknps v doivent 
être akrosées avec mesure. On doit /pra- 
tiquer des canaux cle ; décharge. 
' Xofeque les prés de terre argileuse, ont 
été bien pénétrés d*eau , îl faut la leur ôter. 
Le terrain graveleux étant chàùdde sa na- 
ture , et l'eau ^'échappant facilement , il est 
nécessaire de Pairoser plus que tout autre. 
Il faut/ dans céh Verres, dortîrer aux eéux 
im cours plus borné. Le nombre dés larges 
irîgoles devra être pfus grand qû'èa d'autres 
'espèces de tèrraîîn. 

i Les prés heiffè produisent plus ffè fouf- 
Yagé, étant égayés la prémièi*e année; mais 
flesi années ^i ventes te fourra'gé diminué. 
* Si , au contraire , on les laisse secs Jusques en 
iautCMTine , oh est dédommagé dans la suite 
tdu^u de foiâ*age ^'ôn a eu la premier* 
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année. II y a encore une autre raison pour 
ne pas les arroser d'abord ; c'^st que ces prés 
nouvellement défrichés; retiennent quelque 
portion de l'engrais qui a sei-vi pour la se- 
ipaîlle ; engrais que les arrosemens em- 
portent^ le sol étant encore extrêmement 
ni6uble; au lieu que, dans le cas contraire, 
il j reste , et s'j incorpore , à mesure que 
ce sol prend plus de consistance. 

La partie la plus élevée d'un pré, doit 
être arrosée plus souvent et plus abondam« 
ment que la partie qui est située plus bas. 
Qn doit détourner quelquefois les eaux de 
la partie la plus élevée du pré , pour les con- 
duire sur les parties infériem-es. Plus un 
wé aura de pente , plus les eaux doivent 
j couler avec lenteur. 

L'eau qui a les qualités les plus effica- 
ces , tf^st l'eau pure et grasse de source , soit 
qu'elle coule naturellement sur terre , soit 
qu'elle ait été découverte^ et rendue coulante 
j^ur le ci^eusage. Les caractères extérieurs 
des meilleures eaux sont, i^. qu'on trouve, ' 
surtout près de 1 endroit d'où eHe sort , une 
certaine matière d^un vert clair qui ne res- 
semk^ pas msj à 4a mauvaise swe tardée : 

Iz ' 
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20; un,e matière brupe , gluante , qui a 
du rapport avec un foie crud et qui s'atta- 
che au gravier daqs Peau* 3®. La présence 
du cresson. Avec, ces eaux -là, on peut^ 
^rrosser sans inconvénient toute Pannée, 
parce qu'elles sont fraîches en été^ et ne 
gèlent pas en hiver près de leur source. 

Les lieux où les prés sont bien égajés , 
sont ordi;nairement ceux où le paysan est. 
le plus riche. — Cest ce que prouve cet au- 
jtre Proverbe. Dans le pays de bétail , Téco- 
nome est hahillé de fin drap ; en pays dehlé , 
de laine commune.; et en pays de vignoble , 
de bure. - , . 



XXVI.: Eau, qui a servi X rouïr le un 

ET LE CHANVRE. 



Il paroît par ua Rappgrt présenté au 
Département, qu'un pré <5ur lequel on avoit 
étendu du chanvre rouï pour le sécher^ 
s^voit été sînguliéren^en^ amélioré par celte 
opération, et que son. herbe aigre et gros^, 
sière s'était changée en une herbe de très- 
bonne qualité. Mr^ Bijli^igslej fut conduit 
par cette observation k essayes de répap- 
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dre sur les pfés, au moyen d^un char sem- 
blable à céiix dont on se sert pour arro- 
ser les routes , Peau qui avoit servi à rouir 
le chanvre. L'effet en fut étonnant. Le ter- 
rain, qui s'afferment lo shellings , monta à 
5ck Mr. Billingslej trouve que cette subs- 
tance/ est beaucoup ^lus efficace que Tu- 
rine:, et en recommande fortement l'usage 
à ceux qui cultivent le chanvre et le lin. 

.Dans le Lincoinshire où cette culture 
est fort suiviè> oit regarde comme un en- 
grab actif, le sédiment qui se dépose au 
fond dès fosses, destinées à l'opération die^ 
rouir : ces foîts tendent à combattre Tidée 
géfiéralement raçué que le chanfvre et le 
lîrt ne conviennent pas à notre agriculture 
parce qu'ils épuisent lé sci^ sans lur rien 
restituer. On n'a pasencore déterminé quelle 
est la quantité d^engraisqu'uw acr-ede chan- 
vre peut fournir , mais elle est probable- 
ment considérable^ Il suit naturellement da 
là deux observations r 

La première, c'est que comme Te chan- 
vre demeure fort peu de temps en terre, 
et par conséquent ne craint pas les gelées» 
on pourroît le cultiver dans les. parties éle- 
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vées du paj5 , et profiler des eaux employées 
au rouissage , pour arroser les pâturages 
inférieurs. 

La seconde observation , c'est que Ton ne 
s'est pas assez occupé , peut-être , des mojens 
de coiwertîr l'eau en engrais. Il ne s'agît 
pour cela xjue de la rendre putride , ce qui 
est plus facile que lorsqu'il s'agit de subs- 
tances solides. 

Si un chimiste trouvoit mojen de faire 
passer prompt entent à l'état putride une 
quantité d'eau considérable, à peu de frais, 
il rendroit probablement à l'agriculture un 
plus grand service , qu'on ne le pourroît par 
aucun autre moyen. Il semble que la mé- 
thode qui réussiroit yràisemblablement lé 
mieux, seroit de déjppser des végétaux frais 
dans une eau stagnamte : ce procédé fait 
.pourrir l'eau en peu de jours (i). 

Cl) }l paroît que Feau piîtride possède la sin-* 
gulière propriété d'extirper Tes plantes nuisibles 
des prés , et de leur substituer d'excellent four- 
rage. Dans le Devonsliire on se sert de la chaux 
/pour améliorer l'eau des étangs, destinée aux 
^rrosemens: on y dépose de temps en temps ua 
■sac de chaux. 
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XXVI L Chaux et autres substances 

CALCAIRES. 

Les effets de la chaux et des autres subs- 
tances calcaires , stir la végétation , sont une 
des découverte les pluls extraordinaires dont 
l'agriculture puisse se vanter. Il est impos- 
sible de concevoir une idée en apparence 
plus absurde que celle de se servir de la 
chaux Gomme engrais. Calciner une prerre , 
et mêler avec le sol la poudre blanche qui 
^résulte de la calcination , pour obtenir d'à- 
fondantes récolles de grains ou de fourra- 
ges, c'est assurément un procédé auquel 
le raisonnement ne conduisoît pas , mais 
dont les effets ne sont poînt douteux (i). 
On a fait divers systèmes concernant là 
manière dont la chaux opère sur le sol. 
L'expérience démontre qu'elle produit des 
récoltes prodi^euses dans des terrains qui 



Ci) Il semble que les eSets du ^pse calcjaé 
sojit encore plus extraordinaires et plus mystérieux > 
parce que la quantité employée est beaucoup 
moins consîdérabl/^ j et qu*ûa.la répand sur les 
feuilles des végétauj* {B^ §.) , , 

I4 
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jusqu'alors avoient ét^ regardés comme ié 
peu de valeur ; maïs comme la stérilité suc- 
cède souvent à ces récoltes prodigieuses, i 
on a soupçonné que la chaux étoît un sti- 
mulant qui épuisoit le terrain, en lui fai- 
sant faire des» efforts de végétation, extraor- 
dinaires; et il est trèô^-vrai que m Fon n^ 
prend garde , les champs où on a emploj^é 
la chaux se trouvent , après quelques récol- 
tes épuisantes , dans un état plus fâcheux 
qu'auparavant. 

Les attentions principales à avoir dans 
Vusage de la chaux , sont les suivanttes : 

jo. S'assurer de la quantité convenable 
pour le sol dont il s'agit. 

20. L'appliquer de manière à en tirer 
le plus grand parti possible, 

3®.. La préparer conveiiablement avantt 
de la répandre, 

40. Disposer l'assolement de manière à 
conserver la fertilité de la terre lorsque \% 
chaux l'a développée. 

Dans un ouvrage comme celui-ci on 
nç sauroit fixer avec précision la quantité 
de cet engrais qui convient aux différens 
sols ; cela demande èe& expériences exac-* 
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tes et répétées. Mais Pon peut du moins 
donner des règles générales qui serviront 
de base aux observations des cultivateurs y 
et qui leur aideront à tïrer des conclusions 
utiles de leui^s expériences. 

Le Mémoire de Kirwan que Ton trou- 
vera à la suite de ce Traité, donnera 
l'idée des parties constituantes des diffé- 
rens sols, et aidera à fixer l'opinion sur 
la quantité de chaux à employer dans les 
divers terrains. En général il faut obser- 
ver que c'est sur les terres les plus fortes 
et les plus profondes qu'il faut employer 
la plus grande quantité de chaux ;' et 
diminuer cette quantité à rtiesure que les 
terres qu'on veut amender sont plus légè^ 
res. Les cultivateurs întelligens saisiront 
d'abord la justesse de cette observation! 
Dans les glaises profondes il j a une masse 
considéj^aljle de substances riches sur les- 
quelles la chaux agit : il en faut donc une 
quantité assez considérable pour agir sen- 
siblement sur le tout et lui donner dé 
l'activité ; mais une plus petite dose suiEt 
à un sol léger et peu profond ; et dans 
celui-ci, la conduite des récoltes aprèii 
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remploi de la chaux est d'une grande im- 
portance. Les plus petites différences dans* 
la qualité du sol , doivent être prises ch 
considératioQ par le cultivateur. Il faut 
souvent varier les doses dans Tenceinte da 
même champ, surtout si la surface en est 
inégale. Le sol se trouve souvent léger et 
ameubli sur les partie^ élevées , ts^ndis qu'il 
est pesant et compacte dans les partie» 
basses. Si Ton répand dans un tel champ 
la mèipe quantité de ch^ux , quelques par* 
lies j^n auront trop peut-être , et d'autreiJ 
point assez. On fait rarement une atteuT 
lion suffisante à cet ob^ : nous yojoni 
fréquemment yépandre la njême quantité 
de chaux sur toute la surface d'une grande 
pîèc^ , où le terrain est de qualité très- 
différente 0n divers endroits. 

Onr ne sai^roit trop recommander aux 
Cultivateurs de bien examiner la nature _ 
de leurs terres avant que d'y répandre df> 
la chaux. Il J a des terrains sur lesquels 
cet engrais ne s^uroit être employé , tels 
sont ceux dont le fond est crajeux , cal- 
caire ou marneux, et qui n'ont qu'une 
très-petite épaisseur de terre végétale. D^^ 
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ces «cas là, un bon cultïrateur, au lîeù de 
mettfe de l'argent à acheter 'de la chaux 
qui seroit inutile ou pernicieuse a son ter- 
rain , achètera des engrais propres a en- 
richir le sol. 

Les dtfierens Rapports qui sont parvenus 
au Département, donnent un grand nom- 
bre de méthodes diverses pour la manière 
4'appliquer la chaux ; et dans chaque 
endroit ^ on raisonne les- avantages de la 
méthode î^doptée. Voici ce qu'on peut 
tirer de la pratique des meilleurs cultiva- 
teurs qui emploient la chaux. 

Soit 10. Sur les jachères destinées au blé 
ou à Torge, • 

Soit 20, Sur la terre en préparation pour 
les turneps, 

Soit 30. Sur le trèfle que l'on rompt 
pour semer de l'avoine. 

Soit 4<*. Sur le blé au printemps* ^ 

i^. Chaux sur la jachère. 

Lorsqu'il répand 1^ chaux sur la ja- 
chère, assez à temps pour qu'elle pui^sç 
êe jrnèler intimement avec le sol , elle ftit 
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un très-bon effet : pour cela il faut labotï- 
rer deux ou trois fois depuis qu'elle ar été 
répandue , et herser aussi souvent. La chaux 
ainsi incorporée avec la terre produira son 
effet dès la première année ; au lieu qu'en 
la répandant avant le dernier labour, et 
«ans herser, il'j a un grand nombre de 
particules du sol qui ne se trouvent point 
en cdntaet avec la chaux ; une partie de 
cet engrais est trpp enterrée; et l'année 
suivante , au lie** de potivoir être ramené 
dessus par la charrue, comme on l'ima- 
gine , il se trouve en très-grande partie 
entrahié par les pluies à une profondeur 
qui le' rend inutile. • 

Pour se faire une idée de ce qUî se 
perd ainsi, il n'j a qu'à examiner ce qui 
arrive lôrsquhine pluie considérable tombe 
sur les tas de chaux dans les champs. 
L'eau qui s'échappe après que le tas est 
saturé est parfaitement blanche , parce 
qu'elle entraîne les parties les phis atté- 
nuées de la chaux , qui y demeurent sus- 
pendùe5. La même chose arrive sans doute 
dans tous les champs qui ont reçu de la 
ehâux , quelques précautions 'qu'on ait 
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^mes; mais lorsqu'on Tenterre sans l'a- 
voir hersée , le mal est plus grand , et il 
y en' a une quantité plus considérable qui 
descend avec les pluies. 

Dans plusieurs endroits , il est d'usage, 
de commencer par entei^rer la chatix, 
puis d'enterrer du fumier ensuite. Il seroît 
difficile de donner une bonne raison de ce 
procédé , car si la chaux convient au sol , 
le fumi^ est inutile ; et si l'on veut que 
l'action de la chaux se porte sur le fumier, 
on nuit au résultat, ou oYi l'empêche, ea 
commençant par la mêler avec la terre. 
Toutes les fois donc que l'on veut em- 
ployer la chaux et le fumier sur le même 
champ , il faut , ou les mêler en compost ^ 
ou les appliquer ensemble; ce n'est que 
de ces deux manières qu'on peut assurer 
l'feffet de la chaux sur le fumier^ La pre^ 
tnière est d'une réussite- certaine , et paroît 
de toutes la meilleure. Dans' la seconde 
méthode, le contact ne sauroit être aussi 
immédiat ni par conséquent l'effet si com- 
plet : il n'j' a pas besoin de beaucoup de 
raîsonnemens pour faire comprendre que 
le mélange intime des^ deux «ubsjtanceik . 
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avant de les répandre, est le mojen d« 
réussite le plus sûr, v ^ jr 

On a quelquefois objecté à la méthode 
recommandée , c'est-à-dire , au mélange 
de la chaux et dufuoiier en compost, que 
cela est difficile à arranger , parce que le 
fumier ne se forme que peu à-peu, et que 
comme il faiU que le mélange sent fait à 
l'avance , on perd , pour l'engrais de l'an- 
née , le fumier qui se fait pendant les six 
semaines ou deux mois qui précèdent le 
moment de le répandre. L'objpction est 
plausible, mais elle n'^st pas solide; car 
le fimiier qui se fait dans ce dernier inter- 
valle' de temps n'est pas un véritable en* 
grais. On a déjà insisté sur la néces- 
sité de la fermentation du fumier d'é- 
table ; et il est impossible qu'avec ia ma- 
nière ordinaire de traiter les fîiuiiers, la 
fermentation ait lieu dans un ^terme $i 
coiwt. Il est certain , cependant , que cha* 
que année il ^e mêle sur les champs une 
très-grande quantité de fiunier tel qu'il est 
sorti de l'étable. ^ 

Si les cultivateur» vouloîent prendre^ liç 
peine :de faire trois on xp3Mx% tas de fw 
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mier au lieu d'un , la fermentation seroit 
•beaucoup plus prompte, plus complète» 
et on n'employeroît jamais le fumier, soii 
seul , soit avec de la èfaaux , avant <^u'il! 
eût acquis les qualités que la fermentation 
lui donne. On ne perdroît ainsi aucune 
partie du fumier produit dans une fern^e. 
On voit souvent , au contraire , des fer- 
ihiers s'efforcer de couvrir la totalité d'un 
fhamp qui a été chaude ^ avec un Rimier 
si frais que ce n'est guères que de la paille, 
^t qu'une forte charrue a^lée de quatre 
chevaux ne peut pas Penterrer complète* 
ment. 

♦ Lorsque la chdxtx n'est pas mêlée avec 
le fumier , soit en compost , soit sur le 
champ même , il y a beaucoup d'avantage 
à pouvoir donner trois labours avant de 
»emer le blé , piris à répandire Iç fumier 
dur le blé au icommencement du printemps. 
Si l'on sèi?ne de l'orge, il faut répandre 
le fiimier en même temps que la semence, 
fms enterrer cell€.*ci a^ la herse. Toute* 
les fois qu'on a suivi cette marche s le su^* 
ces à été, étonnant , svêt le blé en parti- 
iovim. Huit ou. dix jours apr^ que U 
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fumier a été appliqué , le blé prend un 
vert foncé , et talle ensuite avec vigueur. 
D,es essais répétés ont prouvé l'excellence 
de cette méthode , et une seule expé- 
rience siaffira pour convaincre le plus in- 
crédule. 

Beaucoup de gens objecteront sans 
doute que le fumier doit perdre sa force 
en se desséchant ainsi sur le terrain ; quHl 
doit être très-difficile de le repartir éga- 
lement ètir les champs; et enfin que les 
animaux, les chars , ouïes tombereaux, 
doivent écraser , et tuer: un grand nom^» 
bre de plantes.. ' 

. On répond à cela que i ^ dans la saisoù 
dont il est question , le soleil n'a qiiç 
peu de chaleur et que Pévaporàtîon est 
peu considérable , à moins que les vents 
de Nord-Est ne régnent ; < et même dans 
ce cas , Ce n'est guères que la.partie aqueuse 
du fumier qui s'évapore 4 car les sels- vo*- 
lalils n'abandonnent les corps qu'au moyem 
d'iuie chaleur assez considérable. Les stt^ 
du fumier ont donc tout le temps dé pé* 
nétrer la terre, avec les pluies ^ et d'être 
pompés par les racine» : les plantes ont 

tout. 



Digitized byCjOOQlC 



desEngrais. 145 

. tout le temps de végéter et de protéger 
le fumier de leur ombre ^ avant que Je 
soleil soît devenu assez chaud pour faire 
évaporer les sels. 

La seconde objection sur la difficulté 
de répandre le fumier également sur la. 
'surface du champ, n'est pas mieux fondée, 
parce que le fumier bien pourri , se divise 
et se répand avec une grande facilité. 
Mais il faut observer ici que dans les cas 
où Ton applique le fumier sur une récolte^ 
en végétation , il ne faut pas former des 
tas pour les étendre ensuite; 11 convient 
de dîss€*miner le fumier , depuis le chac 
même, ou le tombereau. 

Quant à la destruction des plantes , elle 
ne pourroit avoir lieu que dans le cas où 
l'on prendroit mieux son moment ; car sî 
Von fait l'opération erl temps sêc , ce pié- 
tinement sera plus utile que nuisible à la 
récolte* On sait que les terrés à froment , 
surtout lorsqu'elles ont été chaudées ou 
fumées, sont souvent soulevées et émiet- 
tées par les gelées , de maniève à n'avoÎF 
pas plus de consistance que des taupi- 

^ nièrés. C'est un dea plus grands dangers 

K 
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auxquels îa récolte des blés est exposée 
parce que les vents pérçans du Nord pé- 
nètrent alors jusques aux racines, et font 
périr les plantes. La protection dû fumier 
est donc singulièrement utile aux plantes 
dans cette saison là , puisqu'elle leur four- 
nît à-la-fois la chaleur et la nourriture. 
L'avantage n'est pas moins grand lorsqu'on 
enterre le fumier à la herse en même 
temps que la semence de l'orge, surtout 
dans un terrain léger. Le charriage du 
ftimîer et le piétinement indispensable pour 
le répandre , donnent à la terre une con- 
sistance qui est très-avantageuse, s'il suc- 
cède une {pécheresse ; et au moment où il 
tombe de la pluie les sucs dû fumier des- 
cendent pour fournir aux racines leur nour- 
riture. 

Il faut observer néanmoîhs que l'opéra- 
tion de fumer sur la récolte, ne peut avoir 
lieu qu'ayec du fumier bien pourri , et sur 
vfi terrain passablement sec : mais lors- 
que ces circonstances se trouvent réunies , 
les produits sont très-considérables , et 
l'eifet est sensible sur plusieurs récoltes. 
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20. Chaux sur les tumeps. 

Davantage de la chaux , dans la cul- 
ture des turneps, est parfaitement reconnu. 
Des districts très-étendus et qui aupara- 
vant étoîent incultes I ont été mis en valeur 
au moyen de la chaux , et produisent , non- 
seulement des turneps en abondance, mais 
de belles récoltes de trèfle et de froment. 
Il paroit que ^ pour la culture des turneps 
en terres légères, la chaux faît un excel- 
lent effet. Son influence dans de pareilles 
terres , sur les trèfles, les poîset les fèves, 
est aussi parfaitement reconnue par l'ex- 
périence ; ensorte que , dans les pays où 
la chaux est le principal engrais, on ne 
àème )amais aucune de ces récpltes sans 
chauder préalablement. On voit , dans les 
montagnes, des exemples de c^t effet da 
la chaux sur les plantes à feu|iles larges. 
Lorsqu'un champ , ensemencé de ces plan- 
tes , a été partie fumé , pajrtîe chaude , 
la première portion rend à jpeine le travail 
et la semence , tandis que 1^ seconde donne 
de grands produits. 

Kz 
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Manière d'employer la chaux pour les 
lumeps. 

Il y a presque autant de variété <kns 
la manière d'appliquer la chaux pour les 
turneps, qu'il j a de fermiers dans un. 
canton. En général , on la met sur les 
champs avant le dernier labour, pour Fen- 
terrer san3 herser, et l'on a «oin de la 
conduire immédiatement après qu'elle est 
cuite , pour la disposer par tas avant qu'elle 
se soit affoiblie à l'air, La raison que Ton 
donne de celt€ dernière attention, c'est 
que la chaux-vive dans le mouvement 
qu'elle éprouve en s'éteignant , agit avec 
beaucoup plus de force sur le sol , que 
ne peut faire d6 la chaux déjà éteinte. 
Sans doute que si l'on pouvoit diviser 
suffisamment la chaux-vive pour la mêler 
intimement avec le sol , elle auroit bien 
plus d'activité : car la calcination n'étant 
que l'expulsion de l'eau, et de l'acide 
carbonique , et la chaux ayant une extrême 
tendance à reprendre c^s deux compo^ 
sans , elle perd par degrés son état de 
chaux , pour redevenir une pierre o\i terre 
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calcaire , par le senl contact de Pair ; 
mais la diiRcuhé , c'est de la pulvériser sans 
réteîudre ^ et l'usage de mettre la chaux- 
vive en tas sur les- champs ,. est blâmable 
par les iraîsons suivantes. 

i<^. SI l'on veut la. répandre prompt e- 
ment pour l'enterrer à la charrue , on est 
souveiït arrêté par la sécheresse. Il Éaut 
qu'il tombe une quantité d'eau suffisante 
pour que la chaux se^ divise convenable- 
ment y et s'il ne pleut pas , il faut retar- 
der le labour» 

2». S'ilnetombe pas suffisamment d^èau, 
la chaux ne se pulvérise point assez,/ et 
il est impossible de la répandre et de ht 
Hièler égalemenK 

3p. Enfin, si les plmes sont trop - consi- 
dérables , la chaux ,. après s'être complète- 
ment éteinte, se durcit en^ gâteaux que 
l'on ne peut ensuite suffisammi5nt diviser 
pour les mêler avec le sel. C'est une mé* 
thode certainement très-défectueuse , car 
en ne hersant pas y et en ne labourant 
qu'une vfois , il est impossible que le mélange 
s'opère convenablement, et les conséquen- 
c^ en sont évidentes* La semence se 

K3 
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trouve en partîe en contact immédiat avec 
la chaux » et en partîe dans une terre 
qui n'a reçu de la chaux aucun bénéfice. 
Il en résulte , qu'à moins que la saison 
ne soit extrèn^cment humide^ une partie 
de la semence ne végète pas, et que les 
plantes qui végètent foiblement» languis- 
sent et sèchent stir pied s'il survient des 
chaleurs* 

Les mêmes observations qui ont été 
faites quant à la manière d'employer la 
chaux sur les jachères pour le blé, peu- 
vent s*appliquer aux turneps. Plutôt l'on 
répand cet engrais dans le champ , et plus 
l'on hersé et laboure, pour l'incoiporcr 
complètement à la terre , et mieux c'est. 
Il importe particulièrement , pour cette 
culture , d'amortir la qualité caustique de 
la chaux , eh la faisant agir sur le terrain , 
et empêcher qu'elle n^altère la semence. 
Lors^ donc qu'on a eu soin de bien opérer 
le mélange, on ne voit point la récolte 
des turneps souffrir de la sécheresse ^ 
comme cela arrive quand la chaux n'a 
été qu'enterrée. On sait que la chaux dis- 
sont les huiles, et lorsqu'elle se trouve en 
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contact avec des semences huileuses, elle 
les altère sensiblement.. 

39. Chaux sur le trèfle pour semer de 
Vavoine. 

On enaploîe la chaux sur le trèfle pout* 
semer de Favoine.. Cette méthode est com* 
mune sur les bords de la Tweed , et e'est \ 
peut-être la plus mauvaise manière d*^em- 
plojer la chaux. On- la répand en au- 
tomne et on Penl^rre au printemps : le 
produit est peu proportionné aux frais ^ 
et on ne s^en étonnera pas ^ si Pbn réflé- 
chit au procédé. On sème l'avoine sur u» 
seul labour. Si le trèfle a été beau, le 
sillon se soulève tout entier, et soit que 
le gazon soit à plat dessous , soit que lés- 
bandes que prend la charrue ne soient 
qu'appujées , la chaux , qu'on avoît ré- 
pandue sur la surface du terrain , est en 
grande partie perdue. Si le gazon à été 
complètement retourné , lu semence se 
trouve séparée de la chaux par un înter* 
valle de trois à quatre pouces, que te* 
racines de l'avoine ne percent pas tonj^ours^ 

£4 
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et si le sol inférieur est sablonneux , là 
chaux s'enfonce par les pluies et est per- 
duel Si les bandes de gazon ne sont qu'ap- 
pujées , la chaux glisse au fond des in- 
tervalles , où les pluies la font descendre ^ 
et elle est bientôt également perdue pour 
la récolte de l'année ^ et pour celles qui 
doivent succéder. On a vu mille exemples 
de ce fait. 

Les fermiers qui emploient la chaux de 
cette manière se plaignent de ce qu'il ny 
a pas du profit. Cela ne paroîtra pas éton- 
nant après ce qu'on vient de dire. Il n'j 
â aucune méthode moins avantageuse; il 
n'j a qu'une raison pour l'adopter , c'est 
qu'il est commode de pouvoir charrier 
en tout temps la chaux sur le pré artifî* 
ciel ©ù^on la dépose ; c'est aussi le motif 
qu'on donne pour persister dans une pra- 
tique qu'on avoue n'être pas bonne. 

4^. Chaux répandue sur les récoltes de 
grains et sur les prés* 

Il y a des parties de l'Angleterre où 
l'on répand la chaux au printemps , swr 
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itejÊ récoltes de blé ou d'autres grains, et 
sur les prés. D'après toutes les observa-f 
lîons ;rassemblées , cette méthode est sujette 
à beaucoup d'objections, et demande de 
grands ménagemens. Elle est dangereuse 
sur les grains quels qu'ils soient, à moins 
que la chaux n'ait été mêlée préalablement 
en compost avec de la terre ou du fu- 
mier. Sous cette dernière forme la chaux 
peut être employée sur la récolte , en toute 
sûreté, et avec profit. Ses qualités stimu- 
lantes et caustiques , très-dangereuses pour 
les jeunes plantes lorsqu'elle est appliquée 
seule , sont émoussées par leur action sur 
les huiles , et le mélange fournit une nour- 
riture toùtç préparée pour les plantes en 
végétation. 

, On peut dire à-peu-près la même chose 
quant à l'emploi de la chaux sur les trèfles. 
Elle est d'un très-bon effet sur les prés 
qui portent des joncs, et une herbe dure 
ou aigre : elle tue toutes les mauvaise^ 
plantes : peut-être est-ce en changeant la 
nature du sol suffisamment pour le rendre 
incapable de les nourrir. L'effet de la. 
<3iaux , sur de telles terres , est encore 
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plus considérable lorsqu'on peut les lal^otr^ 
rer. Les mauvaises plantes sont plus sure- 
ment détiruîtes dans cette opération. Il con- 
vient de rompre ces prairies en été, puî^ 
de faire un labour croisé pouri'hiver, e» 
répandant la chaux dessus On obtient 
ainsi les deux objets principaux; c'est-à- 
dire , que les mauvaises plantes sont com-r 
plétement détruites, et la chaux intimé* 
ment mêlée avec le sol pour assurer dô 
belles récoltes. 

Le chaudage des prés qui ne peuvent 
pas se labourer est une réparation qui 
appartient plutôt au propriétaire qu'au fer^ 
mier , parce que l'amélioration , sous le 
rapport de la quantité du fourrage , n'est 
pas en proportion de la dépense ; et à 
Hioins que le fermier n'eût un long bail , 
îl est impossible qu^l y trouve son compte» 
Il faut toujours se souvenir qu'un fermier» 
homme de sens, ne met de l'argent en 
réparations, que lorsqu'il a une espérance 
raisonnable non-seulement d'être pajé eiÈ 
principal et intérêts ; mais encore de trou- 
ver dans les récoltes un profit proportionné 
aux risques qu'il court et aux travaux 
qu'il fait. 
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Potir le propriétaire , le cas est dîiFérent. 
Si la terre est bonifiée de manière à élever 
la rente en proportion de Fîntérèt de la 
somme dépensée , il ne peut rien perdre ; 
et si les rentrées sont plus considérables , 
comme cela arrive dans toutes les amélio- 
rations bien conduites , le surplus est une 
compensation pour les risques de l'entre- 
prise , et un stimulant pour de nouvelles 
réparations. 

Manière de préparer la chaux avant de la 
répandre. 

Dans tous les cas où Ton emploie la 
chaux seule , c'est sur les matières conte- 
nues dans le sol qu'elle doit agir : il en 
résulte la nécessité de la mettre en con- 
tact avec le plus grand nombre des par- 
ties de ce même sol, et pour cela il faut 
diviser le plus qu'il est possible la chaux 
et le terrain* Si la chaux reçoit pré- 
cisément la quantité d'eau qui lui est 
nécessaire, elle se réduit en une poudre 
fine qu'on peut répandre fort également 
sur le sqI ^ et incorporel* exactement avec 
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les molécules de la ferre. Mais s'il tombe 
trop d'eau sur la chaux , elle se forme en 
gâteaux, et alors elle ne p^it plus se di- 
viser ; son effet est beaucoup moindre, il 
-en faut une. quantité plus considérabre, et 
l'objet du chaudage n'est jamais si biea 
rempli. 

Le meilleur mojen d'^obvfer à cet fn- 
conrénient, c'est de déposer la chaux ^ 
portée d'un- ruisseau ou d'un étang , pour 
jeter de l'eau dessus , ce q«'U en faut 
précisément. Cette opération est très- 
prompte. Une heure suffit pour mettre la 
chaux en état d'être répandue, et toute» 
les fois que cefa est possibFe^ il faut la 
conduire, la répandre , et Fenterrerpromp- 
tement; car outre qu'elle s'affoihlit en de- 
meurant exposée à l'air, elle peut encore 
se réduire en gâteaux s'il survient ' des 
pluies après qu'elle a été étendue. Tous , 
les bons cultivateurs connoissent ce danger, 
et ils ont pour principe d'enterrer la chaux 
le plus promptement qu'il se peut. 

Cependant, on n'a pas toujours le choix 
des momens pour les charriages de la chaux; 
en les faât quelquefois dans le temps oà 
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Von n'est pas pressé d'ouvrages , et où Ton 
ne peut répandre la chaux parce que les 
terres ne sont pas prêtes à la recevoir. 
Dans ces cas là il importe de la disposer 
de manière à ce qu'elle ne s'altère pas par 
l'action de l'air , et qu'elle fie se' mette 
point en masses. Après l'avoir mise en pous- 
sière, en jetant un pçu d'eau dessus , il 
faut la disposer en un tas étroit et prolongé 
en dos d'âne , la recouvrir de trois ou qua- 
tre pouces dé terre , puis de chaume , et 
avoir soin que l'eau puisse s'écouler conve-. 
nablément tput-autour. On peut la conser- 
ver ainsi trois ou quatre mois , et la re- 
trouver au moment du besoin , à-peu-près 
aussi active que si on venoîfde la retirer 
Au four. 

jéssolement aprh la chaux* ^ 

Les avantages de la chaux dépendent 
beaucoup de l'assolement que l'on adopte 
après l'avoir employée. On a dit ci-dessus 
qu'on a vu quelquefois la stérilité succé- 
der à de belles récoltes obtenues pgr le 
mojen de la chaux : c'est toujours aux 
fautes du fermier qu'il faut attribuer un 
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tel accident. Cest dans les terres légères 
que cela arrive , toutes les fois qu'ap'rèi 
le chaudage, le cultivateur fait successive- 
ment plusieurs récoltes de grains. L'expé- 
rience a prouvé que les rotations qui con- 
viennent le mieux après le chaudage, sont 
celles dans lesquelles les grains et les ré- 
coltes vertes se succèdent alternativement. 
Quelques fermiers sèment dii froment après 
les turneps chaudes. I)'autres, plus intel- 
lîgens , ne sèment jamais que de Torge ou 
de l'avoine avec de la graine de trèfle. Ces 
récoltes sont communément belles. Le trèfle 
se rompt à la seconde année, et une récolte 
d'avoine , ordinairemeKjt plus belle encore , 
succède. On fume ensuite pour mettre des 
fèves , ou dés turneps. De cette manière 
la fertilité du sol se soutient dans les ter- 
res les plus pauvres. 

Dans les terres glaises où l'on emploie 
la chaux , les rotations doivent être uri 
peu différentes. On ne doit point culti- 
ver les turneps dans de tels terrains. Ce 
n'est pas cependant que quand la saison 
est favorable , on ne puisse y avoir de 
belles récoltes de cette racine; mais les 
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saisons pluvieuses leur sont tellement con- 
if aires dans ces terrains, et augmentent 
SI fort les difficultés de leur culture ; les 
risques et les inconvéniens du charriage 
Je la récolte sont si grands , que les terres 
y ont souvent beaucoup plus à perdre qu'à 
gagner. Une jachère d'été paroît indîspen« 
«able dans ces terres fortes. La chaux doit 
y être répandue en juillet ou août. Trois 
labours , au moins , et autant de hersages^ 
sont indispensables pour bien incorporer 
Tengraîs ; puis un des meilleurs cours qu'on 
puisse adopter, c'est, 

i"^*. aimée blé. 

2°»«. fèves. 

3me^ orge. 

^me, trèfle. 

' 5"^*. avoine. 

^servations générales sur le^ ^ets de la 
chaux sur différentes plantes. 

L'on a déjà observé que la chaux s'tr- 
Tait aux huiles et aux substances grassef. 
\)r comme les graines de toutes les plan- 
tes que Ton connoit, contiennent plus où 
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moîn$ dTiuîle , la chaux a sur ces graines 
un effet plus ou moins marqué. Elle tue 
aussi les insectes ; elle détruit certaine3 
plantes et fournît ainsi à la nourriture de 
la récolte; elle agit encore comme un 
stimulant , elle absorbe l'humidité , enfin 
elle a un effet mécanique; elle divise le 
sol , et facilite l'introduction des racines , 
qui se trouvent ainsi en contact avec un 
plus grand nombre de points , et peuvent 
sucer plus de substance de la terre. 

Là semence d'un grand nombre de plan- 
ted ïinnuellès nuisibles dans l'agriculture ,• 
e* surtout celle des différentes sortes de 
mQutarde , contient beaucoup d'huile. Ces 
plantes sont très-embarrassantes pour les 
fermiers dans les terres légères, car, ^ 
immédiatement après la semaille du prin- 
temps , il survient une pluie ^ ces miauvai- 
ses herbes lèvent en si grande quantité 
qu^elles ruinent la récolte. On dit alors 
qu'elles ont étouffé le grain* Sans doute 
que c'est en partie la raison du mauvais 
succès ; mais sa véritable cause est peut- 
être la quantité d'huile et de principes utî^ 
les à la végétation , q\u se trouve absorbé? 

par 
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par ces plantes : quantité probablement 
beaucoup plus considérable que celle qui 
seroît nécessaire à une récolte de grains J 
et dont celle-ci se trouve frustrée. 

Cela explique d'une manière assez satîs- 
Êiîsante ce qu'on observe quelquefois ; c'est 
que le sol est pi vis épuisé après une mau- 
vaise récolte qu'après une bonne. Il ny 
a peut-être aucune production , si ce n'est 
le chanvre, le lin, et le colza, quand on le 
laisse monter en graine , qui épuise davan- 
tage le sol , que les plantes anriuelles à 
graines huileuses , telles que les moutardes. 

La chaux, bien emplojée , est le vrai 
remède quand le terrain est empoisonné 
de ces graines ; et le mojen le plus sur 
pour la rendre utile , c'est de la bien in- 
corporer à la terre, et de mettre ensuite 
la pièce en pré artificiel pour deux ou trois 
ans. Au bout de ce temps-là, non-seule- 
ment les mauvaises semences se trouve- 
ront détruites , mais leur huile aura enri- 
chi le sol, et nourrira le grain qui succé- 
dera. Ce dernier, objet a beaucoup d'im- 
portance i car si l'on considère le nombre' 
prodigieux des seiqiençes annuelles qu9 
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contiennent les terres légères , on se con# 
vaincra qu'il doit résulter de leur destruc- 
tion, Une quantité considérable de nour- 
riture de la meilleure qualité pour les ré* 
coites de grains. Détruire les mauvaises 
herbes, est un grand point; créer un en- 
grais en est un autre très-important; et 
enfin il J a beaucoup d'avantage dans la 
destruction des limaçons et autres insectes 
que la chaux ne manque pas de tuer. 

Nécessité d appliquer la chaux tout à-» 
la-fois^ 

En considérant ta chaux comme une 
tubstance qui opère sur lès coTjps orga« 
fif ses que le sol contient, en même temps 
qu'elle agit mécanicpieinent sur le sol lui» 
même , on voit d'abord la convenance d'ap* 
pliqùer tout à-la-foîs la dose nécessaire 
pour opérer ces effets : «î le soi est profond , 
et la quantité peu considérable , rinfluencô 
de îa chaux est à peine sensible , et l'fen^ 
grais est perdu , iru Keu que si la quantité 
éùt été suffisante Teflet en auroit été très^ 
tHîle. Ce $ont des demi t^ssaô? qtn louv^mi 
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ont dégoûté les fermiers de l'usage de la 
chaux dans leurs terres: avec plus d'atten- 
tion et d'exactitude dans leurs expériences, 
ils auroient vu que la quantité employée 
étoit insiiUfi^anle. 

Dans certains Comtés , les baux obli- 
gent les fermiers à répandre , de quatre 
en quatre ans, une certaine quantité de 
çhauj^^ 6ur les terres. On ne peut trouver^ 
de bonïjie raison de cette singulière prati-t 
tjue. Dans les cantons où les fermiers ont 
des baux d'un an seulement, les clauses 
restrictives sont convenables; mais obliger 
UM fermier à répandre sur toutes les terres, 
quelle que soit leur qualité , une certaine 
quantité de chaux à des époques fixes, 
c'est une absurdité évidente; car tout le 
monde sait que la dose de la chaux doit 
varier selon le terrain. Si donc , la quantité 
que le fermier s^engagc à répandre sur les^ 
terres argileuses, est suffisante, elle sera 
trop considérabie pour les terrains légers* 
Voilà le premier inconvénient d'une pa# 
reille stipulation. Mais il y a un autre in- 
convénient plus grave : c'est que si la pre'^ 
joalèrelûisL^ronjà répandu .asse^ de chaux ^ 
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le renouveHement du chaudage fait beau- 
coup de mal. 

On dît pour défendre cet usage , que la 
quantité qu'on répand à chaque fois est 
«I peu considérable , qu'il faut la répéter 
souvent pour rendre l'opération utile. Cet 
argument n'?i aucune solidité. On a déjà 
indiqué pourquoi une petite dose de chaux 
reste sans effet, à moins que le sol ne soit 
très-léger ; et il faut être fort ignorant pour 
penser qu'une quantité insuffisante demeu- 
rera en terre pendant plusieurs années en 
conservant ses qualités , et potirra devenir 
efficace par l'addition d'une nouvelle dose.^ 
liC sens commun condamne cet usage , qui 
est à-la-fois ruineux pour le fermier et pour 
la terre ; car on a vu , que lorsque la 
quantité de chaux n'est pas proportîonilée 
à la qualité de la terre , cette substance 
nuit quelquefois au sol , au lieu de le ren- 
dre fertile. ^ 

On ne sauroit donc trop répéter qu'il 
£aut proportionner la quantité de chaux à 
la qualité du sol ; car ce qui suffit à une 
terre , ne fera aucun effet sensible sur une 
^utre^ mais lorsqu'une fois on a nus ^uc 
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un champ la dose de chaux qui lui faut, 
on ne doit jamais y revenir, à moins que 
ce ne soit avec de la chaux mêlée de 
fumier. 

Cest sous cette dernière forme que Rem- 
ploi de cette substance est particulière- 
ment avantageux ; parce qu'au lieu d'àgîr 
comme stimulant, elle agit alors conime 
aimant de la végétation , eest-à-dire , 
qu'en réduisant. à un état de putréfaction 
ccwnplète les substances avec lesquelles on 
la mêle ^ elle augmente leur focullé nu- 
tritive. On peut alors l'emplojer à plu- 
sieurs reprises sur la même terre, et tou- 
jours avec le même succès. Sî,,au lieu de 
la clause absurde de faire chauder par les 
fermiers tous les trois ou quatre ans , les 
propriétaires exîgeoient d'eux de mettre^ 
pour les turneps ou pour le blé , an com- 
post de fiimieç, terre, et chaux, les uns 
et les autres y gisigneroient beaucoup.. 

Le remède , pour lea cas où l'on a ré^ 
pandu trop de chaux sul* une terre , se 
trouve dans les substances grasses et mu^ 
cilagîneuses , telles que le fumier d'étabïe, 
les plantes de rivière^ les gâteaux de colza. 

L 3 
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Il faut ensuite éviter de faire deux récoî- 
tes consécutives en blé; maïs au contraire 
mettre le terrain en pré pour quelques 
années , ce qui lui rendra son ancienne 
fertilité. 

Avant de terminer cet article, î! faut 
^ire encore un mot sur là manière de mêler 
la chaux avec la terre. On a observé que 
pour la rendre utile , il faut là mêler in- 
timement au rtïoyeA des labours et des 
hersages. Il faut d'abord faire attention à 
4a manière de l'étendre stir lé sol : cette 
opération doit toujours se faire en temps 
calme, et avec beiaucoup de régularité, 
fi'il fait du vent, la personne qtiî répand 
^ chaux en sera extrêmement incommo- 
dée ; et jugera fort mal de l'égalité avec 
laquelle elle sera répandue. Le hersage 
ordinaire ne sauroit • ensuite suffire pour 
hien mêler la chaux à la terre : il faut 
employer d'abcfrd des fagots d'épînès liés 
€ous deux herbes réunies ; ensuite herser 
le terrain avec les înstrumens ordinaires , 
^e qu'on ne sâttroii en quelqlie sorte , ré- 
péter trop souvent^ puisque ce n'est qu'à 
force de V herser que le mélange intime 
s'opère. 
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Le second objet qui mérite l'attention, 
c'est le labourage. Moins la quantité de 
fhaux a été considérable, et plus il im- 
porte de ne pas- labourer trop b^ ; puis^ . 
que non-seulement on plaçeroit la chauj( 
)iors de la portée des racines; mais encorç 
on la n^èleroit à une quantité trop cpnsi-; 
dérable de terre pour que son eijet suç 
.celle-ci pût être çensible. Le premier la7 
bour ne doit donc piquer qu^à deux ou trois 
pouces, et les ld3ours subséquent qu'à 
quatre pouces au plus , afin que l'action dç 
}a chaux, bornée à une moindre quaiitité 
de terre, ^ demeure plus sensible , et soi* 
aussi plus durable. 

On peut citer comme une curiosité de 
l'agriculture Anglaise^ l'usage du Derby- 
shire de mettre de cinq à six cent busheU 
de cjiaux sur un acre de tourbe , et d'éle- 
ver ainsi totit-^-coup la rente depuis un 
Aelling jusqu'à vingt-cinq. Il est évident 
que cela ne peut se faire que dans les en- 
droits où la pierre à cbanx a^nde, et oi^ 
le combustible est à très-l^on marché. 



I'4 
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XXVIII. Craie. 

La craîe, dans son état naturel , est un 
engrais qu'on peut employer d'après le» 
mêmes principes que la marne , et les ter- 
res calcaires ; mais la craie étant une terre 
calcaire presque pure , tandis que la plus 
riche marne que nous ajons ne contient 
qu'environ un quart de son poids de 
' terre calcaire , il faut répandre moins de 
craie sur une terre quelconque que l'on 
n'j mettroit de marne. Ceci doit s'entendre 
de la craie dans sor^ état naturel ; car dès 
qu'elle est cuite , «lie participe à toutes les 
qualités de la chaux, et doit être employée 
exactement de la même manière. 

La craie abonde dans les provinces mé- 
ridionales d'Angleterre , et j est fort em- 
ployée. Les terrains où elle a le plus d'effet 
sont les terres profondes , et les glaises de 
peu de fond qui ne contiennent point de 
terre calcaire. Elle ne fait que peu ou 
point de bien lorsque la couche inférieure 
est de la craie ; et elle fait du mal lorsque 
la terre est très-légère, et de peu d'épais- 
seur. Pour employer Ja craie sur les ter- 
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raîns légers, îl faut là mêlei» en compost ^ 
avec la terre et le fumier- Lorsque ces 
composts sont faits dans les proportions 
convenables , et mélangés avec soin , 11$ 
produisent sur le sol des effets sensibles 
pendant plusieurs années ( i ). 

L'usage ordinaire est de répandre lé 
compost sur la jachère pour le blé, ou sur les 
blés en hiver. Dans les deux cas l'effet en 
est très-bon. Sur les prés, 11 détruit la 
mousse , les joncs , et toutes les plantes 
aquatiques qui croissent dans les terrés ai- 
gres et froides : sur les jachères il ouvre 
et ameublit la terre, et ne manque pas de 
produire de bonnes récoltes. 

Lorsque la ci'aie s'emploie sans calcîna- 



(^ I ) La craie , lorsqu'elle est onctueuse et douce , 
loisqu'elle se dissout aisément, est un très-bon 
engrais dans diverses terres. Elle a surtout un 
effet étonnant sur les glaises , et sur les terrains 
aigres: elle les divise, les adoucit, les rend 
fertiles , et si on remploie sur des prés , elle 
améliore sensiblement la qualité de l'herbe. Lors- 
qu'elle entre dans les composts , on peut en ré- 
péter Pusage , sans inconvéniens , pendant des 
siècles. (N. Kent. ) ^ 
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tîon |)réalable , il faut avoir soin cle la ï)rî- 
ser autant qu'il est possible, Cette opération 
devient facile lorsque la craie se tire dç 
la carrière à la fin de Pautomhe/et se rér 
pand immédiatement. LTiumidité dont l'at- 
mosphère est ordinairement chargée danf 
cette saison là , est absorbée par la craie* 
^Ue s'enfle , et se brise d'elle-même. Maif 
lorsqu'on la tire en été , et qu'elle reste 
exposée à un air sec et chaud , elle $t 
durcit , et devient en grande partie inutile. 
Il faut alors la briser avec des massues, 
car on ne doit jamais l'enterrer à la char-? 
rue, qu'après l'avoir mise en état de seT 
mêler intimement à 1^ terre; on peut ici 
appliquer, à la craie ce qui a été dit pré- 
cédemment de la chaux : il faut mettre en 
contact avec les molécules de la terre, le 
plus grand nombre des parties de l'engrais. 
Quant à l'usage de mêler du fumier à 
la craie, il faut se régler d'après la nature 
des terrains. Lorsque la terre est légère et 
de peu de fond, l'addition du fumier est 
très-cônvenable; mais dans les terres fortes 
et profondes., le mélange du fumier n'est 
point nécessaire, et il ne fait qu'aifoiblir 
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Tactlon de la craîe, Qmand une fois , ce- 
pendant , une terre a été complètement 
^imendée avec de la craie, il ne faut plu» 
revenir à cet engrais pur , maïs s'il ne fait 
qu'entrer comme composant dans le com- 
post, Il réussit bien. Ji'expérience compa- 
rative a été faite dans une des provinces 
du Midi où l'on emploie beaucoup la craie* . 
Un champ qu^ avoit été amendé autrefois 
avec cède substance, divisé en bandes dont 
les unes étoîent préparées avec de la craie , 
et les autres avec le compost de craie et de 
fumier, a donné dans les premières divisions 
une très-mauvaise récolte, et dans les 
autres une trèsJioniïe. 

XXIX, Marnk. 
La marne (i) est un# substance qui con- 

» I l I r ' f 1 ■ , , 1^ 

• {i) La marn^ e&t un mélange de carbonate de 
chaux et d'alumine ; les proportions de ces deux 
principes varient rà l'infini ;^ c'est ce qui établit 
les marnes grasses ou maigres , et les dispose à 
^rvir d-engrais à telle ou telle nature de terrain; 
les marnes sont presque toujours colorées par le 
fer. Chaptal ayant fait l'analyse de toutes celles 
Qu'il put se procurer , resta convaincu que ce 
n'étoit trouvent qu'un mélange d'argile et de craie^ 
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tient de la terre calcaire, et qu'on trouve 
à diverses profondeurs , et dans diverses 
situation». Elle est employée dans toute 
la Grande Bretagne , et Pexpérîence a 
démontré sa grande utilité dans l'agricul- 
ture. On la distingue , selon ses compo- 
sans , en marne argileuse , marne pierreuse , 
marne schisteuse , et marne coquiUère. 

Marne argileuse. 

La marne argileuse ressemble fort à la 
terre glaise , et en contient une grande 
quantité. Elle varie pour la couleur (i). 

Marne pierreuse. 

La marne pierreuse est ainsi nommé# 
à cause de sa dureté : elle est moins aisé- 
ment seluble dans l'eau que la précédente. 

( I ) La marne argileuse , a , lorsqu'elle esc 
sèche , une couleur un peu moins foncée que celle 
de la terre à foulon ; elle est parsemée de taches 
d'un jaune brun. Â Tair libre 9 elle se brise en 
petits cubes. Elle se déforme promptement dans 
Teau. Le feu la convertit en brique. Son analyse 
donne ço d'argile, 43 de terre calcaire et 7 de 
sable siliceux. (B. B.) 
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Marne schisteuse. 

i 

La marne schisteuse se trouve en cou- 
ches ou feuillets minces : elle est plus dure 
4^ue la marne argileuse , et plus tendre que 
la marne pierreuse. Elle se, dissout aussi 
cliJBcilement dans Teau. 

Marne coquïllèref 

La marne coquillère est aisée à distîn- 
45uer de toute autre , par les coquilles qu'elle 
contient et par son èxtrêmç légèreté. On 
la trouve souvent dans des endroits qui 
ont été recouverts par des eaux stagnantes. 
Lorsque ses coquilles ne sont pas très- 
; anciennes , et que Pémail existe encore sur 
leur face extérieure , la marne a peu de 
valeur; mais lorsque les coquilles sont déjà 
en grande partie décomposées', c'est de 
beaucoup la ^lus riche et la plus efficace 
que l'on connoisse. 

L'avantage des marnes en agriculture , 
est principalement dû à la quantité de 'erre 
calcaire qu'elles contiennent, et elles sont 
plus ou moins efficaces , à raison de ce 
qu'il en entre plu$ ou moins dans leur 
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composîtîon. Le caractère <lÎ6tinctîf d'une 
bonne marne , est la promptitude de ëon 
efFervescence avec les acides. On peut se 
servir de ce procédé pour déterminer la 
quantité de terre calcaire contenue dan$ 
la marne, circonstance importante pourles^ 
cultivateurs (i). 

Moyen de s assurer de la honte dune^ marne. 

Après avoir fait sécher une certaine 
quantité de la substance qu'on veut éprou- 
ver, soit à un soleil ardent, soit en la te« 
^nant sur le feu pendant tiae demi-heure y 
il faut la réduire en poudre fine, puis la 
délayer dans l'eau. On ajoute ensuite à 
cette eau un peu d'acide nitreux, qu'on 
y laisse tomber goutte à goutte , et .en les 
comptant , jusqu'à-ce que l'effervesapnce 



( I ) La marne calcaire se décompose prompte* 
ment par le contact de l'air. Plongée dans T^u» 
elle se déforme et ^e ooovertit en boue, mais 
elle ne s'y dissout point sensiblement, l^ feu 
lui fait perdre un tiers de ^on poids et I9 réduit 
en chaux. Stê çomposans sont 8 s de terre cal- 
caire I 10 de sable siKceux , s d'argile. (B. B.-) 
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éesse. On met alolrs , dans un verre , le 
même nombre de gouttes du même acide , 
avec Une demi cuillerée d'eau. On laisse 
tomber peù-à-peu dans ce iilélange de la 
terre calcaire réduite en poudre fine , et 
en ayant soin de remuer le verre à cha- 
que fois qu'on en ajoute , jusqu'à-<;e que 
Tcffervescence cesse. Comme la quantité 
d'acide, dans les deux cas, est la même, 
la quantité de terre calcaire employée dan» 
ia seconde expérience ; sera exactement 
la même que celle qui se trouvoit contenue 
dans la marne employée dans la première.' 
Cette connoissance peut servir à diriger 
les fermiers sur la quantité de cette subs« 
tancé qu'ils doivent répandre pour un acre. 
H faut observer , néanmoins , q\ie dans 
foutes les marnes, la teri^e calcaire, con- 
tenant de Pair fixe et de Peau, a une ac- 
tion beaucoup moindre sur le sol' que la 
thaux : il faut donc plus de terre calcaire 
contenue dans la marne pour faire un cer- 
tain effet , qu^l ne faut de chaux-vive. 

Emploi de la marne. 
En parlant de la chaux 9 on a. Wâmé 
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l'usage de la répandre sur les récoltes j 
maïs il n^en est pas de même de la marne, 
parce que la terre calcaire ne possède point 
les qualités caustiques de la chaux« On 
peut donc l'emplojer , en toute sûreté , sur 
les récolles en végétation , surtout daa'^ 
les terres légères. L'argile contenue dans 
(a marne ajoute alors à la consistance du 
sol ; et cet engrais détruit efficacement 
l'oseille sauvage , dont les terres légères 
sont souvent infestées. 

On peut douter de l'utilité de la-marne 
sur les prairies humides, principalement 
si l'herbe est rude et mêlée de joncs. Pour 
la rendre efficace dans de telles «ttiations, 
il faudroit en mettre une quantité très- 
considérable ; et même alors , son efFet ne 
peut jamais être si utile que celui de la 
chaux, parc.ç que celle-ci , non-seulement 
tue toutes les plantes nuisibles telles que 
les roseaux , mais en accélère la putréfac- 
tion , et enrichit le sol en épurant ses 
productions. Il faut encore remarquer que 
la partie argilei^e de la marne , qui est 
très-utile sûr Içs terres légères , est perdue 
sur les prairies basses qui sont en gé- 
néral 
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tiëral d'utte terre grasse et; substantielle. 
Il suit delà que, dans tous les^ cas où 
l'on peut se procurer de la chaux et dô 
la marne avec une égale facilité , il faut 
donner la préférence à la chaux dans les 
terres profondes , dans les prés aigres, et 
mouilleux ; et à la marne pour les terres 
légères, graveleuses, et peu profondes* 
Jamais, peut être, la marne ne peut être 
employée avec plus d'effet que . sur ces ter*, 
rains légers, mis en prés artificiels. L'ex« 
pérîence des fermiers dans les endroits où 
1 on emploie beaucoup la marne , confirme 
ce principe; et il n'y a probablen^nt aucun 
îpojen possible d'employer les terres sa- 
l^lonneuses oa graveleuses plus utilement , 
que de les amender par la marne après 
les avoir mises en prés artificiels (i). 

En donnant décidément la prélërence. 
aux terres légères, pour l'emploi de la 
marne , on n'entend pas condamner son. 
usage sur les autres terrains ; on pense au 
contraire qu'elle est très-utile sur les glaî» 
■I . . ■ • .- - ^ ■ ^ 

(i^ On trouve en général , que h marne réussît 
meux sur les prés j et ia chaux sur les champs» 

M 
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ses , pourvà qu'elle y sôît appliquée en 
>quantité suffisante, et que la marne soit 
choisie avec Jugement. La marne argileuse 
oU pierreuse y fait plutôt du mal que .du 
bien; mais les marnes coquillère^ ou schi^ 
teùses rendent les terres fortes plus meu- 
bles , plus aisées à travailler et à pénétrer 
par les pluies. 

Il existe deux substances qui , sans être 
des marnes , leur ressemblent singulière-^ 
ment. La première est une sorte de pierre 
onctueuse et tendre, de diverses co]uleurs, 
composée d'argile et de magnésie. Cette 
substance ne fait pas effervescence avec 
les acides ; mais d'après ses composans , on 
peut la juger utile dans tous les cas où la 
marne le seroit. L'autre substance est. d'une 
couleur bleuâtre , et ressemble beaucoup 
à la marne argileuse. Elle est extrêmement 
nuisible à la végétation , comme l'ont 
éprouvé en divers endroits des cultivateur» 
trompés par sa ressemblance avec la marne.- 
Elle contient beaucoup d'acide yitrîolique 
et de fer, deux substances qui sont de. 
véritables poisons pour les végétaux. 
On peut s'assurer de la pré^nc« du fer 
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dans cette terre par une expérience très- 
simple. On n'a qu'à en brûler un petit 
morceau dans le feu avec de Phuile; bat- 
tre ensuite cette Jerre brûlée , et y appli*^ 
quer Faimant pour voir fk elle y adhère^ 
On peut ^encore découvrir la présence du 
fer dan^ cette terre ^ en la faisant bouillir 
une heure ou deux dans de Peau de pluie; 
puis laissant évaporer , on obtient une pou- 
dre qui , mêlée à une infusion de noix de 
galles donne une couleur noire , si la terre 
contenoît du fer* 

Il j a des endroits où il est d^usagedo 
cuire la marne ^ et de la réduire en chaux ; 
elle acquiert alors plus d^activité sous un 
moindre volume (i)* - . 



' (\) Les marnes différent beaucoup les unes 
^es autres. Li meilleure ^^x. celle qui est la pîu» 
-pesante et la plus savoneuse lorsqu'elle t^t mouil- 
lée. Quand elle est bien choisie et répandue en 
quantité suffisante » elle met une sorte de fermen- 
tation dans le sol, qui en change tout-à- fait la 
nature. Il est rare qu'elle ait un effet bien sensi- 
ble avant la 3"»**. année. Mais ce retard est ample- 
ment compensé ensuite, puisqu'elle agit pendant 
.vingt ans sans être renouvelée. Il n'y a aucun 

M z 
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XXX. Substances testaçées. 

Toutes les substances teslacées sont prin- 
cipalement composées déterre calcaire, et 
font de la- très-bonne chaux ; maïs dans 
leur étal naturel , elles ne font compara- 
tivement que peu d'effet comme engrais, 
même lorsqu'on les a pulvérisées préala- 
blement. Si on les trouve dans un état de 
décîompositîoYi , on peut alors en espérer le 
même eiFet que de la marne coquîllère^ 

Il y a plusieurs parties de l'Angleterre 
voisines des côtes , où l'on emploie les co- 
quilles avec succès, surtout sur les terre$ 
fortes et profondes. Leur effet , dans ces 
terres, est presque semblable à celui de 
la marne ou de la craie ; mais elles n'o- 
pèrent pas sensiblement sur les terrains lé- 
gers , à moins qu'elles n'aient été préala- 
blement mélangées en compost avec du fu- 



engrais dont l'eiFe; soit si durable. On a prétendu 
qiie la marne ne pouvoit pas être employée deux 
foi^ sur le même terrain; mais je pense qu'en la 
mêlant dans les composts , on peut y revenir avec 
^çcôs tQUS les dix ou douze gns» ÇN. Kent*) 
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mîer , dç la glaise » ou du terreau. Alors 
elles servent noa-senlement d'engiaîs , mais 
d'addrtîoa au fond de la terre végétale. 

Lorsque les terrains légers sont en, prés 
artificiels , ce compost y fait un bon eflFet. 
Les coquilles , dans leur état naturel , sont 
encore utiles sur les terrés froides , et qui 
produisent du foin aigre ou des rospaux : 
elles détruisent ceux-ci- , et tendent à des- ' 
sécher le soL 

Il j a plusieurs endroits dans le Rojaume , 
où cette ressource est absolument négligée , 
quoiqu'elle pût être considérable , en par- 
ticulier dans le voisinage des c6tes basses 
où l'on trouve les coquîUes par bancs im- 
menses , et dans un état de décomposition 
^ avancée- qu'elles se pulvérisent en les 
touchant. Celte négligence est impardon- 
nable. 

Le Rapport du Département ^ sur les 
•difïerens engrais calcaires , que l'on vient 
de lire , laisse encore^ quelques questions 
indécises sur ce sujet ; celle qui concerne- 
les effets de la chaux-vive ,, comparée à 
ceux de la terre calcaire mérite beaucoup 
d'attention. Voici le* observations de Mbv . 

M â 
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Fenwîck là-dessu»; elles sont tirées êeà 
y4nncdes d^ Arthur T^oung , et ont para 
dans la B. B. partie Agriculture , T. IV. 
Les opinions des écrivains agronpmes de 
nos Jours sont, dit l'auteur, très-dîfFérentes 
sur la manière d'emploj^er la chaux (i). Le& 
uns disent que c'est la chaux éteinte et non 
1^ chaux-vive , qu'il faut employer comme 
engrais ; Içs autres recommandent de mêler 
très - promptement la chaùx-vive .avec le 
sol , de peur qu'elle ne perde de son ac- 
tion en restant exposée à l'air. Il est diffi^ 
cile de concilier les recommandations op- 
posées que l'on trouve , à cet égard , dans , 
les ouvrages les plus estimés. Examinons 
quels sont les faits avérés , et tâchons d'en 
déduire ce qui doit établir les avantagea 



( I ) Le rapport du Commissaire de Dumfries « 
et d*autres rapports remis au Département , affir- 
ment que c'est la chaux éteinte , et non pas la 
chaux^vive , qui fait un bon engrais. En général « 
cependant , les rapports vantent les effets de la 
chaux-vive. Le rapport sur les engrais , que !• 
Département d'Agriculture a sanctionné , professa 
la même doctrine. Les deux partis soutienneat 
exclusivement leur opinion. 
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comparatifs de l'èmplel des deux s^bstaii- 
ces, savoir i le carbonate de phaux et la 
chaux-vive. ^ 

lo. Lorsqu'on appKque la chaux -vive 
aux substances végétales dans lesquelles 
Faction végétative a cessé , mais qui .ne 
sont pas en putréfaction y elle les dédOrga- 
liîse, les contracte, dissipe leurs^ pitiés l^s- 
plus volatiles , dégage leurs parties il viides , 
OU forme avec elles de nouveaux compo- 
sés ; enfin, si la chaux-vive est en quantité 
suffisante , elle prévient la putréfaction des 
végétaux» 

2®. Lorsqu^on applique^ là chaux- vive à 
des glaises stériles , qui ne contiennent que^ 
peu de matières végétales, elle se combiné 
avec la: glaise , et con;seiare son union à lai 
terre avec une singulière force. 

Mais sll j a une certaine quantité ^e- 
matières animales ou végétales dans la glaise^ 
cela n'arrive pa^f soit par ce. que Tair fixe,, 
qui abonde dans ces cas-là , s'unit à la terre- 
calcaire et éteint la chaux , soit parce qua- 
pendant le coïirs de la putréfaction des. 
hiatîères organiques , îl se fait un dégage-^ 
ment continuel d'azote et d'autres g^s^^ 
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lequel maintient la terre clans un état de 

porosité suffisante (i). 

3o. La châux-vîve s'unit au carbone ou 
à l'^ir fixe qu'il y a dans le sol, et prive 
ainsi les plantes , pour un temps » d'un 
principe extrêmement fertilisant. 
' Tels sont les elFets de la chaux: voirons 
ceux du carbonate de chaux. 

La' terre calcaire n'agit pas avec force 
sur les matières organiques. Si elle favoris^ 
leur dissolution (a ) , c'est parce qu'elle lea 
fait pourrin Au lieu de dissiper les subs- 

, (i) J'ai une expérience extrêmement frappante , 
daas ce genre. Un champ de glaise stérile ayant 
été chaude dans une proportion trop forte , a été» 
pendant plusieurs années , incapable de produire 
une récolte de grains* La terre en est plus te-F 
nace qu'aucune que j'aie jamais vue. En 179a i^i'^t 
fait fumer à raison de 1$ charretées par acre : Teffet 
de cette quantité de fumier n*a pas été sensible* 
fî ) Le Dr. Cullen , entr'au^tres auteurs » regarde 
la chaux comme antisceptique. Je m'appuie dans 
l'avis contraire, de Tautoritéde Sir John Pringle; 
de ma propre expérience de son eflfet putréfiant 
«ur la tourbe } et de l'opinion générale des fer- 
miers , qui trouvent que la chaux mûrit leurs 
composts. 



Digitized 



by Google 



DES Engrais. i85 

tances animales et végétales que le sol con- ^ 
tient , le 'carbonate de chau:?^ les réduit seu- 
lement avec plus de promptitude dans cet 
•état où elles aident la végétation. Le car- 
bonate de chaux ne s'unit pas , comme 
la chaux, avec le sable qui se trouve dans 
la glaise V pour faire une espèce de mor- 
tier , et rendre plus tenaces les glaises qui 
le sont déjà trop. Enfin , la terre calcaire , 
ou le carbonate de chaux (i ) n'attire pas 
Pacide carbonique du sol ; ou s'il en attire 
une partie , c'est pour devenir plus aisé- 
ment soluble à l'eau , et en conséquence 
plus utile dans les procédés de la végé- 
tation. 

Les distinctions que je viens d'établir 
6ont fondées sur les faits. On remarquera 



(i) Le carbonate de chaux abandonne Tair 
fixe, toutes les fois qu'il entre dans une nouvelle 
combinaison ; en sorte que si le carbone est utile 
à la végétation , la terre calcaire y sert, par la 
, même raison. I^voisier a montré que Tair fixe est 
composé de 72 parties d'oxigène et de a8 de car- 
bone ; et il est prouvé que dans le procédé de la 
végétation, les plantes s'approprient le carbone 
et dégagent Toxigène. 



Digitized byCjOOQlC 



ï86 , T^ A J T E 

peut-être que Pactîon do M chaux^vivc lae 
sauroit êti^e bien considérable, p^rce <jt^e 
cette substance attire si fortement l'air fixe^ 
qu'elle en est très - promptement saturée.. 
J'observerai, en réponse, qu'ii j a biea 
des exemples de cas dans lesquels la chaux 
a conservé sa causticité, i^ Lorsqu'on ^ 
af^Hqué k chaux-vive sur les champs pour 
y planter des pxmimes de terre, celles-ci 
en ont été corrodées, et les plantes oût été 
ioibles et frisées. Mais lorsqu'on a employé 
de la même manière le carbonate de ehaux,. 
ou la chaux éteinte^, on n'a rien, éprouvé 
<îe semblable, et la récolte a été abo^dant^ 
2^. C'est une obseiration commune chez les 
fermiers qui empbieût la chaux , que si 
en l'enlcrM immédiatement après l'avoir 
répandue ^ elle détruit les mauv^ses her- 
bes , au lieu que si on là laî-sse éteindre k 
l'air avant de l'enterrer, elle favorise plu^ 
tôt la végétation des mauvaises pl^i^teç^ 
30. Kirwan dans sa minéralogie (Calcareous 
genus p. 740 observe qu'il a trouvé dans 
des fours à chaux , une grande quantité 
de chaux qui , quatre ans après avoir éiét 
faite j n'étoit point saturée d'air fix^ 
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4°. Marshall dans son histoire des provinces 
du centre (^minute loo) s'exprime de la 
manière suivante : « si Ton répand la chaux 
de Bredon en plus grande, quantité que 
trois charretées par acre, elle fait du mal^ 
cest V assertion de tou$ les fermiers. J'en 
ai appliqué moi-même cinq charretées avec 
le plus grand succès; mais j'eus soin de la 
retourner deux ou trois fois, à quelques 
semaines de distance^ avant que de la ré- 
pandre sur le sol. Voilà des faits qui prou- 
vent que l'action de la chaux diffère de 
celle du carbonate de chaux. Vojons dans 
quels cas il faut appliquer l'une ou l'autre 
substance. 

Dans les terrains récemment défrichés 
et qui ont été long-temps couverts d'eau 
ou de bois, dans les terrains tourbeux, 
les substances végétales sont si abondantes , 
que jusqu'à-ce qu'une partie de ces subs- 
tances ait été détruite , aucune récolte ne 
peut prospérer. Dans ce cas, on ne doit 
point redouter une action trop marquée de 
la chaux-vive. Cette substance est ici bien 
préférable à la terre calcaire. Elle l'est éga- 
lement dans les endroits où les mauvaises 
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plantes empoisonnent le sol, parce que la 
chaux-vîve les détruit beaucoup plus promp. 
tcment que la chaux éteîi?te. Maïs lors- 
qu'on veut appliquer l'engrais calcaire sur 
des terrains ordinaires , qui n'ont pas une 
surabondance de matières végétales; lors- 
que, surtout, il s'agit de terres épuisées 
par de trop fréquentes récolles, et qui 
n'ont pas été fumées depuis long temps » 
la chaux éteinte doit être préférée. Il n'est 
pas moins certain que lorsqu'on mêle la 
chaux au fumier , il faut préférer la chaux 
éteinte» J'ai vu un exemple remarquable 
de la chaux-vîve sur du fumier d'étable. 
On avoit formé le mélange de deux parties 
de fumier sur une de chaux-vive. Au bout 
d'un certain temps , le fumier fut en quel- 
que sorte, anéanti : on en découvroit à 
peine la trace. Un homme intelligent, qui 
a des fours à chaux, m'a dit avoir ob- 
servé que le fumier que font les chevaux 
dans le voisinage des fours , est si complet- 
tement détruit par la chaux qui tombe des 
chars, qu'il devient inutile, et qu'on ne le 
met pas même sur les champs. 

La chaux éteinte contribue dskvàntage à . 
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tendre la terre meuble , et moelleuse , parce 
qu'elle favorise la fermentation putride ; . 
au-lieu que la chaux-, vive détruisant promp- 
tement les matières végétales , nuit , au 
contraire , à cette fermentation. Il est vrai 
que la causticité de la chaux est assez 
prompteinent anéantie dans les terrains où 
il j a beaucoup de matières végétales , mais 
elle ne la perd qu'aux dépens des moyens 
de la fermentation putride ; et elle perd 
moins promptement cette causticité dan» 
les terrains stériles , dépourvus de matières 
anînfiales et végétales ; où par conséquent 
la destruction de ces matières est le plu» 
nuisible. Enfin , le carbone étant un de» 
grands principes de la végétation , la chaux 
éteinte est utile par le carbone de son 
air fixe. 

Lorsqu'on répand la chaux éteinte sujf 
les champs, il faut avoir soin qu'elle ne soit 
* pas mouillée , s'il est possible, parce que 
lorsqu'elle se réunit en petites masses, elle 
ne peut plus se mêler iiitimément à la 
terre. 

Les cultivateurs observent des différen- 
ces dans les effets de la chatix , comme 
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engrais ^ selon les diverses qualités de cliaùx^ 
Ils dîstînguent les chatix douces on grasses 
de' celles qui sont chaudes ( i ). Celles-cî 
sont regardées comme nuisibles 'dans les 
terrains n^aîgres/^ qui ont été loiig^tempô 
soumis au labourage. Elles réussissent au 
contraire , dans les sqls totirbeux , dans» 
les terres neuves , aigres , et pleines def 
débris végétaux. Ces distinctions sont biert 
connues des cultivateurs t ils font volontiers 
des charriages plus longs et plus coûteux y 
pour se procurer la <|ualité de chaux qui 
convient aux terrains qu'ils veulent amendera 
J'ai examiné un grand nombre de diffé* 
rentes chaux ^ pour chercher en quoi con-* 
sistoit essentiellement le caractère de ces 
deux espèces : voici ce que j'ai trouvé, i®. Les 
chaux chaudes sont plus riches en terré 
calcaire 9 que les chaux douces. La plus- 



Ci^ Cette distinction répond peut-être à celle 
que nous faisons entre îa chaux grasse ^ ou chaux 
ordinaire , et la chaux maigre qui est particuliè- 
rement propre aux constructions dans l'eau. Cette 
jdernière se fait avec une pierre qui n'est pas pu- 
rement calcaire. Voy. les Voyages dans les Alpe^ 
par De Saussure vol. IL i/r-4<>. 1 7^1. (5. B.) 



•Digitized byCjOOQlC 



Ses Engrais. igt 

grande proporlîon d'alliage que j'aie ob- 
«en^ée est de 1 7;^sur jrQo , et la plus petite 
de 4^ sur ïoo. — 20. Les acîdes ont une 
«ictibn'plus promple sur les chaux douces. 
<|ùe sur les chaux chaudes; cela est très- 
remlarquàble dans l'une des plus douces de 
icèlle que j'^ai essaj^ées ; elle faisoît une efFer- 
vescence aussi fôrte^ qu'une marne coquîl- 
îère ou une glaise riche, 3^. Le résidu des 
chaux les plus douces que j'aie essajées 
aux acides, étolt argileux, ou plutôt res- 
semblant parfaitement à ce limon gras qu« 
les rivières déposent dans les débordemen$ : 
îe résidu des chaux chaudes a.toujours été 
sablonneux. 

Cette diiFérence entre les résidus ne sem- 
ble pas pouvoir aitérer sensiblement l'effet 
des chaux comme engyais. Une petite par* 
tîe de sable surtout , ne paroît pas pouvoir 
donner à la chaux chaude une action nuisi- 
ble sur les glaises maigres et une action très- 
^lutàire sur les tourbes. Une plus grande 
quantité d'argile , dans le résidu, ne semble 
pas non plus pouvoir changer complette- 
ment l'effet ; cependant la substance cal- 
caire est la même dans les dfi^ux chaux. 



Digitized by VjOOQIC 



iga T R A I T iê 

En observant que les effets de la chatïx 
qualifiée de chaude sont les mêmes qu€? 
ceux de la chaux-vîve, )'ai été conduit à 
soupçonner que la chaux chaude conserve 
sa causticité plus long-temps. 

Une quantîté quelconque de chaux est , 
toutes choses d'ailleîii^ égales , plus lente-^ 
ment saturée d'air fixe y lorsqu'il j a dans^ 
cette quantité une plus forte dose de terre 
calcaire , parce qu'il y a une plus grande 
' masse à saturer y en raison de la surface ex-' 
posée à l'air. C'est surtout le cas la où ^on 
mêle Immédiatement la chaux avec le sol; 
car alors elle prend la plus grande partie 
de l'acide carbonique , ou de l'air fixe , 
dans la terre. On peut donc supposer qu'un© 
portion assez considérable des chaux chaii- 
des (dans lesquelles la terre calcaire est 
plus abondante) demeure sous l'état caus- 
tique. Il n^est pas inutile d'observer aussi , 
que cela doit surtout arriver dans lès terres 
maigres parce qu'elles contiennent moîns^ 
de fluides élastiques que les terres riches. 
J'ai éprouvé que les chaux douces se 
combinent plus promptement avec les aci- 
des que les chaux chaudes. Je l'attribue à 

ce 
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ce que la forc^ d'agrégation est beaucoup 
plus grande danô celles-cL D'après le même 
principe , les chaux douces ou grasses se 
combinent plus facilement avec l'acide car^« 
bonîque , que les autres. Le Dr. Hîggins 
en a fait Texpérience st r une chaux crajeuse^ 
c*est-à-dîre,une chau: ^dans laquelle l'alliage 
étoît argileux. D'après le principe ci-dessus, 
on croiroit que» la craie étant plus riche 
en terre calcaire que la chaux , elle devroit 
se reformer. plus lentement en carbonate 
de chaux ; mais nous vojons par l'observa- 
tion du Dr, Hîggins que là plus grande ten- 
dance de la craie à s'unir à l'air fixe, fait 
plus que balancer l'eiFet de cette circons^ 
tance. Il est donc évident que le plus oit * 
moins de tendance à s'unir à l'air fixe doifc 
modifier l'effet de la chaux sur les terres.. 
Je suis donc disposé à cfoirô que \eê 
chaux que les fermiers appellent chaudes 
sont celles qui reprennei^t leur air fixe plus 
lentement , et qui , par cette raison , conti- 
nuent plus lo^g-temps à exercer l'actioa de 
la chaux-vive. Le fait suivant^ bien avéré, > 
doit je <;rois; s'expliquer par ce principe. 
Si l'on laisse sur U terrain, pendant un 
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certain temps , un tas de chaux très-douce 
ou très-grasse , comme celle de Wobîng- 
ham ou de Corbridge, l'endroit où le tas 
a reposé se couvre de trèfle blanc. Sî on 
laisse de même un tas de chaux chaude, 
la place demeure stérile pour long-temps , 
et ensuite se couvre de chiendent. Les fer- 
miers supposent ordinairement que le trèfle 
et le chiendent sont effectivement produits 
par la chaux ; mais la cause de cet effet 
me .paroit être que la chaux chaude de- 
meure beaucoup plus long-temps caustî-, 
que ; que dans cet état , elle détruit toutes 
les semences qui se trouvent contenues dans 
le sol , et que le chiendent étant plus diffi- 
cile à détruire , ou s'étendant en rampant 
de la terre environnante, vient à couvrir 
la place chaudée. La graine du trèfle blanc 
étant très-généralement répandue , et végé- 
tant aisément dans la terre calcaire , il 
n'est pas étonnant que cette plante paroisse 
lorsque la chaux grasse est enlevée. 

Il paroît bien prouvé par l'expérience, 
que la chaux est épuisante , à la longue. 
Il convient d'en éviter l'emploi partout où 
U sol manque déjà de matière^ nutritif esv 
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H ne pâroît pas qu'on doîve craindre le 
même elFet du carbonate de chaux ; son 
action tend seulement à hâter la putr^fae* 
tlon des matières végétales et animales con- 
tenues y ans le sol , ensorte ^u'il se trouve , 
dans un temps donné , une plus grande 
quantité de ces matières employées à l'en- 
grais de la terre , et à l'accroissement des 
végétaux. Celte substance produit donc 
jo. des récoltes plus considérables ; 20. ^lle 
donne au fermier la possibilité de continuer 
à labourer le sol jusqu'à-ce qu'il soit plus 
complettement dépourvu des principes de 
U fertilité. 

Il est probable que c'est de cette ma- 
nière seulement que la chaux éteinte peut 
fatiguer le sol. Nous vojons que l'on répand 
sur la terre , la craie ^ les coquilles , et 
toutes les marnes calcaires , en quantité 
plus considérable , tout à-la-fois , qu'on ne 
rhettroit en cinquante années si l'on répan- 
doît la terre calcaire sous la forme de chaux 
éteinte; et cependant il n'en résulte ^ucua 
épuisement, mais au contraire une amé- 
lioration durable. On ne peut pas préten- 
dre que quelque autre substance combinée 

- N2 
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dans ces marnes fait plus que compenser 
l'effet épuisant , car^ cette explication ne 
sauroît ^'appliquer à la craie, qui opère la 
jnème amélioration. D'ailleiirs , il j a de» 
terrains qui sont presqu'uniqueinent com^ 
posés de terres calcaires , et dont la fer- 
tilité est plus grande et plus permanente, 
que celle d'aucuniautre sol. Le Dr. Andersen 
en cite un exemple très-remarquable. C^r 
que Marshall dit sur la chaux de Bredon , 
et que j'ai cît-é ci-dessus , ne l'est pa« moins 
C'est Popînion des fermiers que plu^ de 
trois charretées par acre de cette chaux^ 
épuise les terres. Il en a mis cinq charretées 
avec grand succès , mais il l'a tournée et 
retournée à Pair avant de l'enterrer, ensorte 
qu'elle a eu le temps de se saturer d'air 
fixe et de redevenir du carbonate de chaux. 
Mr. George Barrington de Sedgefield , 
m'a appris que dans le voisinage de Gran« - 
tham, les fermiers ont abandonné l'usage 
de la chaux , parce qu'ils trouvoient qu'elle 
épuîsoit leurs terres ; mais ils emploient 
avec beaucoup de succès la poussière des 
chemins faits a\^ec les pierres calcaires qui 
servent à faire la chaux. Le parfait fermiei; 
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Anglais conctamne la chaux comme é'pu?-' 
sant beaucoup les. terres^ /et lY loué îrifi^ 
niment l'usage de là craie comme ehgraîsi 
Cependant la chaux dor>t il parte est la 
craie calcinée^ 

Nous voyons donc que- Tes engraîè cafci 
cair£;& favorisent la putaréfaction. Nous 
vQjons qu'ils p4odui$C0t cet effet plus puis* 
samment ,, et avec moins de. perte-^ lors-» 
qu'îU sont saturés d'acide carbcmique. Si 
l!acide oxalique ou lucide phosphorkjué sa 
tr,ouve dans, le soL qu^, ton . wut^ amender , 
la terre calcaire, en les neutralisantv dé- 
truit ua principe ej^trèmenaent nuisible à 
bi «végétation* Lorsque l'acide^ sullurique se 
trouve combiné aux glaises tenaces , la terre 
calcaire, en. détruit l'action ; elle couvre lo 
sol et le i:end.meuble^ soi! par l'action mé- 
camque ,. soit par le& dégagemehs^ eti le» 
combinabons nouvelles des- gaz. Toutes les 
fois- que las terre cjtlcaire abandonne l'airt 
fixe ^, celui-ci entre^ dans la végétation^ 
conune stimulante II est possible que le car-^ 
bonate dfe chaux a^sse encore comnxe ixri-^ 
tant la: fibre végétale , à la manière de Isk 
lumière » d& la çhalfeur , et de l*électricité j 
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mais il semble que la chaux opère plutôt 
sur le sol et les matières qui s'jr trouvent t 
qu'elle n'agit sur^ les plantes elles-mêmes , 
car on remarque que son> effet est plu» 
sensible à la seconde et troisième année» 
que dans la première saison» 

Enfin la chaux entre vraisemblablement 
conmie composant , ou partie constituante 
dans les végétaux* On trouve la terre cal- 
caire dans toutes les cendres végétales. On 
la trouve en plus grande quantité dans la 
cendre du Wé, du trèfle, et de quelque» 
autres plantes dont les engrais calcaires fa- 
vorisent particulièrement la végétation. Le 
Dr. Andersen à observjé que le blé , le» 
pois , et d'autres plantes, ne peuvent pa^ 
mûrir, dans lés terrains dépourvus dema-^ 
tière calcaire. Il parolt donc que la terre 
calcaire joue un grand rôle dans la végé- 
tation. Des expériences suivies sur la ma- 
nière dont elle agît , nous apprendroienl 
peut-être à l'appliquer plus utilement , et 
contribueroîent ainsi puissamment à l'avaxi- 
cément de l'âgricultuie. 
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XXX I. Potasse , ou alkali végetaj:,. 

La potasse , ou Pakalî vëgëtat y a été 
jusqu'à présent peu employée comme en* 
grais ^ quoiqu'elle forme ua des composans 
essentiels de toutes les substances fertili- 
santes que nous connoîssons* €?ést un de3 
principes actifs de tous les engrais végé- 
taux ; il ae s*évapore point au feu , et c'est 
un des résultats les plus utiles de l'opéra* 
tion âe l'écobùage. 

En parlant des opérations de la cRau^ , 
on a obsetrê que Paddition des sels alka- 
Us varie ses effets. Dans son unioi> avec ces. 
sels ,. elle agît pltis efficacement pour ac- 
célérer ta putréfaction- des corps animaux 
et végétaux qu'aucune de ces deux subs- 
tances ne peut le fëire isolée. 

Dans les situations les plus favorables ^. 
tout ce qui tend à augmenter la quantité 
des engrais, et à en améliorer là qualité ^. 
est d'un très grand prix, mais dans les^ 
Keux qui ont peu de moyens naturels d'a^ 
mélîoratîon , et qui sont éloignés des res- 
sources ordinaires , \ês substances qui peu-«^ 
vent suppléer les engrais corpinuns', surtoiMi 
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lorsqu'elles sont d'un transport facile ^ et 
ne sont pas chères, doivent être encore 
plus recherchées. 

Après les expériences qui ont été ten- 
tées sur les effets de la potasse \ on est 
disposé à la considérer comme l'engrais le 
moins cher que l'on puisse employer dans 
les Provinces éloignées. Le prix d'achat 
n'en est pas considérable ; et la quantité 
requise pom: un acre ^t A petite , que le 
éharriage ne peut pas faire un objet im* 
portant. Dans une route passable , un char- 
rîot peut porter de quoi amender aix à 
huit acres« _ ^ 

On a trouvé qu\nvîron deux cent livres 
pesant de potasse sufiisoîent à un acre; 
mais ih s^agissoit d\ine terre profonde, qm 
contenoit une grande quantité de substan- 
ces animales et végétales. Il en faiwlroît 
beaucoup moins dans les ter^e^ légères* 
lua meilleure manière de l'emplojrer dan& 
celles-ci seroît d'en faire tm compçst ^véc 
de l'huile et de la terre végétale ou ter- 
reau, £n l'appliquant par dessus les récol^^ 
tes en végétation, ony^ trouvera amplement 
I^ récompense de se$ peines et de ses dé^ 
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penses. Dans les glaises profondes îl faut 
l'employer seute , surtout si ces terrés ont 
été anciennement et abondamment fumées.; 
et si l'on calcule la différence des charria- 
ges , la potasse pourra bien revenir moins 
cher que la chaux* A un certain égard c'est 
un engrais supérieur en qualité , parce que 
la potasse, unie à divers acides, forme 
des sels neutres plus ou moins utiles dans 
Ja végétation; au lieu que lorsque la chaux 
rencontre l'acide vitriolîque , elle est pres- 
que entièrement perdue comme engrais. 
On dira probablennent que dans un 
pays comme l'Angleterre , où la quantité 
«le potasse produite est à-peu-près en 
équilibre avec la consommation, Pemploî . 
de cette substance comme engrais ne fer oit 
qu'en élever le prix , au détriment des fa- 
briques qui l'emploient. Cette objectiori 
n'est que spécieuse , parce qu'une partie 
considérable de potasse , employée dans les 
manufactures , sera aiissi utile après avoir 
fait son office là où on l'emploie, la fobrî-^ 
que de verre seule exceptée. D*ailleurs , sî 
on employoît la potasse comme engrais , 
et ^'on supprimât les droits d'entrée j . 



Digitized byCjOOQlC 



>e«' T R A I T i 

qu'on encourageât même son importation 
par des prîmes, cette importation seroit 
bientôt doublée ; et comme les contrées 
d'où l'on tire cette production abondent 
en forêts, il j a peu de risque d*en voit 
épuiser promptement le* sources^ 

Parmi les divers procédés des arts dans 
lesquels la potasse est employée, il faut 
distinguer les blanchisseries coihme en con- 
sommant tme très^^ande quantité qui 
pourrpît devenir utile à la végétation,. Là 
totalité de ce qu'on eaeaf^loie pour leblan-^ 
chiment pourroît, «i quelque sOKte, être 
appliquée à l'fl^icukure , après avoir rem- 
pli ce premier <^jet. L'alkali en seroit 
ipième meilleur , potir s'être uni au muci- 
lage et aux graisses d^ns Popération^ de 
blanchir les toiles. On sait qu'une .quantité 
flonnée de potasse ne sauroit s'unir qu'à ^ 
une certaine quantité de graisse, de mu» 
çilage , ou de matière colorante ; et lors- 
que cette action a eu lieu , l'alkali devient 
ni;itile* Si donc au lieu de le jeter au rebut ^ 
comme on le fait dans toutes^ les blanchis- 
sçries , on le vendoit aux agricvdteurs , il 
jp auroit doublement à gagner potu* lacom- 
munauté« 
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XXXII. Alkali minéral , soude* 

La soude , ouPâlkali minéral , auroît dans 
ragrîculture les mêmes avantages , s'il étoit 
traité de la manière dont nous avons re- 
commandé de traiter la potasse ; mais pour 
l'obtenir en quantité suffisante, il faudroit 
réussir à le séparer de Pacîde marin dans 
Feau de mer. Il faut espérer qu'on aura 
bientôt cette obligation à la chimie ; il 
existe déjà une fabrique dans ce but à 
Lïverpool , et qui promet des succès. C'est 
un objet du plus grand' intérêt pour l'a- 
grîciïlture , et par conséquent pour ta pros* 
périté du Rojaume. 

XXXIII. CïNDRES. 
Cendres 4e fougère. 

La fougère abonde dans plusieurs can- 
tons incultes du Rojaume. On l'emploie 
de deux manières comme engrais. On la 
coupe poiir litière , ou on la brûle pour 
en appliquer la cendre seule ou en com- 
post. 

Le prttnîer usage est eijycellent. Le second 
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est manvaîs , à moins qu'on ne manqua 
de bestiaux pour faire pourrjir la fougère. 
Il n'y a aucu n végétal qui donne une aussi 
grande quantité de potasse ; et dans plu- 
sieurs endroits les pauvres se servent de 
ses cendres pour blanchir leur linge. Lors- 
qu'on brûle la fougère , Faîkali est le seul 
principe utile qu'on en retire ; au lieu qu'en 
remployant en litière on la soumet à la 
fermentation ^ et on conserve tous se$ prin^ 
cipes fertilisans. Elle améliore beaucoup 
le fumier d'étable^ par la quantité de sel 
alkali qu'elle contient , et qui ne se trouve^ 
qu'e;i petite quantité dans le fumier de 
paille. 

Il n'y a pas plus de raisons pour brûler 
la fougère , dans le but d'en employer la 
cendre en engrais, que pour brûler la 
pBxWe dans le même but. Mais si cela ar» 
rive , il ne faut appliquer cette cendre que 
sur les terres les plus grasses et les plus, 
profondes; sur les prés aigres et froids t 
dans tous les autres cas, il faut la fair^ 
entrer dans les composts. Enfin y il faut 
«a régler, quant à l'emploi de ses cendres,, 
par les mêmes principes qui ont été établie 
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relativement à ta potasse appliquée commei 
cngrafs. 

Lorqu'on réfléchît sur les qualités de 
la fougère , l*on s'étonne et l'on regrette 
de voir qu'on en laisse périr annuellement 
une quantité immense sur les comnlunau^f # 
On pourroit employer tous les ans plu<; 
sieurs centaines de charretées à faire d'ex ? 
cellent fumier ; et cela dans des situations 
où les mojens d'amélioration manquent, 
et où une pareille ressource seroit, par 
cela même, plus précieuse. 

Outre le fumier qui en résulteroit, on 

trouveroit l'avantage de tenir le bétail au 

sec. Il y a dans quelques endroits une 

négligence honteuse sur ce point. On voit 

les bestiaux enfoncés dans la boue jusqu'aux 

genoux dans les cours dés fermes^ tandis 

qu'à, peu de distance on a en quantité de 

la fougère qui serviroit d'excellente litière , 

et retiendroit les sucs des excrémens qui 

s'écoulent à pure perte , ou s'imbibent dans 

le sol. En général , on ne doit négliger aucun 

des mojens d'augmenter les fumiers , en 

rassemblant les substances végétales , telles 

que les roseaux , la bruyère , les herbesj 
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dures , pour les employa en litière ; et 
lors même que le fumier qui en provient 
n'est pas d'excellente qualité, onj trouve 
le grand avantage de tenir les bestiai» 
au sec. 

Il faut avoir soin de couper la fougère 
avant qu'elle sèche ; car on doit observer 
que toutes les plantes qui contiennent 
beaucoup d'alkali, en sont privées par ]a 
pluie , lorsque celle-ci tombe sur la plante 
desséchée. 

Quelques fermiers sont dans l'usage de 
garnir à une épaisseur considérable , et 
tout à-la-foîs , la cour ou parc domestique , 
où les bestiaux sont renfermés. Cette mé- 
thode est mauvaise. S'il tombe beaucoup 
de pluie , peu après que cette litière a été 
formée , elle se pénètre d^eau ; pendant 
long-temps les bestiaux sont couchés dans 
^humidité , et une partie des sels de la fou- 
gère est perdue. Il faut , au contraire , n'en 
répandre à-la-fois que la quantité néces- 
saire pour tenir les bestiaux au sec ; et avoir 
soin de nettojer complètement la cour , de 
six semaines en six semaine?. On fait ainsi 
plus de iumet de meilleure qualité , et 
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le bétail est mieux couché. Cette observa, 
tiori ^'applique à toutes les substances 
qu'on emploie pour litière dans les enclos 
dçs fermes. 

Cendre de tourbe. 

On se sert de la cendre de tourbe comme 
^grais dans pbisieurs parties de TAngle-^ 
terre. On l'applique communément sur 
Içs trèfles en végétation , ou sur d'autres 
récoltes, dans les terres argileuses ; et lors» 
que la pluie tombe immédiatement après 
qu'elle est répandue ^ la récolte s'en trouvé 
très-bien. Sur les terres légères, et en 
temps sec, la cendre de tourbe nuit au 
lieu d'être utile ^ surtout si elle provient 
d'une tourbe grasse. 

• Il n'j a aucune substance qui varie davan* 
tage en différentes situations , que les tour- 
bes. Quelques-unes contiennent une grande 
«piantité d^alkali fixe, et d'autres en contien- 
nent beaucoup moins. Toutes cependant 
en donnent par la combqstion, et la valeur 
de leur cendre dépend uniquement de la 
quantité de ce sel qu'elle contient , caria con>i 
bustîoa détruit tous le§^ autres GoiBj|^osdnS| 
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comme elle le fait dans tous le^ autres 
végétaux : l'huile s'évapore dans la fumée, 
et la tertre végétale qui fait un des princi- 
paux composans de la tourbe, devient ab- 
solument inutile lorsqu'elle est brûlée. 

En analjsànt avec soin différentes tour- 
bes, ^n a trouvé que quelquefois Tâlkâlî 
j entre pour une vîjDgt - deuxième à\k 
poids total , d'autres fois pour une trente- 
deuxième seulement. Dans le premier cas , 
îl peut être utile de réduire la tourbe en 
cendres pour s*en servir comme engrais; 
mais il en coûteroit moi^s de temps et 
très - peu de peine , pour soumettre la 
tourbe , en nattirô , au procédé de la fer- 
mentation ^ et pour conserver , par consé- 
quent, l'huile et la terre végétale qu'elle 
contient. On a déjà détaillé dans l'article 
des feuniers animaux, de quelle manière 
îl faut s'j prendre. 

Lorsqu'on emploie des cendrés de ttfurbes 
bien chargées d^alkali , pom* les répandre 
sur les récoltes en végétation , huit à dix 
bushels suifiserit à .^n acre ; et il faut avoir 
soin de les répandre avant que les plantes; 
se soient élevée à un «certain point.. Il 

faut 
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taul que la cendre tombe sur le sol; et 
si la plante est déjà un ^eu haute , U 
cendre s'arrête sur les feuilles, et fait du 
mal. Un temps de brume est le plus con- 
venable pour cette opération , parce qu'a- 
lors la cendre pénètre immédiatement 
dans la terre. 

Peut - être feroît - on mieux , lors- 
qu'on emploie les cendres de tourbe sur les 
grains , de les enterrer à la herse , ea 
mème^temps que l'on herse : elles seroient 
ainsi légalement efficaces, et il n'/ auroit 
point de danger qu'elles pussent nuire. On 
peut $'en servir très - convenablement sur 
les jachères pour le blé et l'orge ( i ). Il 
en faut alors une plus grande quantité que 
lorsqu'on emploie ces cendres sur la récolte 
en végétation î peut-être en faut -il trois 



(i) Kous éprouvons ie^ très -bons effets de la 
cendre de tourbe , depuis plusieurs années , ea 
la répandant sur la jdchère dans d^s terres argi- 
leuses. Ces terres sont à portée d'une tuilerie» 
où Ton emploie la tourbe. La quantité employée 
est d*un tombereau sur mii!e pieds ' qu^irrés , c« 
qui revient à ss tombereaux sur un espace oi| 
l'on sème un quiotal de t^lé. {B.S.J 
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fois davantage. Il convient aussi, dans ce 
cas, d'emplG3rer,.pour les bien mêler avea 
la terre, les mémes^ soins qui oiit été re-» 
commandés pour la <^aux* 

On va joindre ici un détail qui à été 
communiqué au Département sur la ma^». 
nière d'emplojer la tourbe comme en*» 
grais, 

« Il est bien connu que la tourbe peut 
être convertie en engrais , soit en la mê* 
lant avec de la chaux , avec du fumier > 
ou en la disposant en compost. Dans quel* 
ques Provinces d'Angleterre , et f)articulié- 
rement en pedfordshire et Berkshire, on 
la prépare de deux manières différentes. 
La première consiste à la réduire en cen- 
dres; la seconde à employer le poussier 
de tôiu-be , après que Faction de l'air et 
de la gelée l'ont réduite en une poudre 
fine, mais sans lui faire subir aucune 
autre préparation ( i ). » 

n La cendre employée comme engrais, 

(i) Nous éprouvons aussi de l'avantage du mé- 
lange du poussier avec les terres fortes : nous 
pensons qu'il n'agit qu'en divisant lè sol et en 
le rendant plus meuble. {B: B, ) ^ 
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provient de la consommation de la tourbe 
dans les ménages, ou de la combustion 
opérée dans le but de se procurer des cen- 
dres» Lorsqu'on brûle la tourbe exprès 
pour avoir la cendre ^ on la dispose en gros 
ta^ , et on la brûle lentement : le feu dure 
eix à huit semaines; et l'on observe que 
le feu le plus lent produit les meilleures 
cendres^ La charge de deux charrettes de 
tourbe sèche , convenablement brûlée , fait 
6000 bushels de cendres (i). Nos \cen^ 
dres sont rotiges; mais les blanches sont 
également bonnes pour engrais. Leur prix, 
sur le lieu même où on les brûle , est d'un 
pence et, demi le bushel* Elles sont assez 
estimées pour qu'on vienne les chercher de 
dix à douze niilles de distance* » 

» Un propriétaire de marais en Berk- 
shite , tire quelquefois aoo liv. sterL d^un 



. ( t ^ Il est évident ^ulî y a ici une grosse erreur 
de chiffres ;. car d'après notre expérience^ douze 
tombereaux de tourbes donnent un tombereau de 
cendres. Cela pei^t varier un peu selon la nature 
de la' tourbe , et le procédé de la combustion ) 
mais il 'y a au moins deux Tiérôs de trop ou <^ç 
trop peu dai\s l'un des nombres. (B.B.J - 

O a 



Digitized byCjOOQlC 



2lZ. T R A I T i 

acre de tourbe; et après Textraction son 
terrain est beaucoup meilleur qu'aupara- 
vant. On sème les cendres à la main, 
comme la suie.» 

» Le poussier de tourbe se vend six shelr 
lîngs la charretée , et on le transporte 
souvent à sept- ou huit milles de dis- 
tance. ï> 

Le détail cî-dessus est propre à réveil- 
ler l'attention de ceux qui possèdent des 
marais tourbeux ; et ce qui rend cet objet 
plus intéressant encore, c'est que ce mojen 
d'amélioration se trouve ordinairement dans 
des cantons où les autres mojrens man- 
quent » 

Cendre de hois. 

La cendre de bois est un engrais à raî-* 
îjon de la quantité d'alkalî qu'elle contient. 
Il faut observer que certaines cendres, 
telles que celles des pins et sapins , ne cori* 
tiennent l'alkali végétal qu'en petite quan^ 
tité. La plupart des bois durs , tels que là 
chêne, le frêne et d'autres, en contieunent 
beaucoup. 
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Ce n'est que sur les terres les phis fortes 
et les plus tenaces que la cendre de boîs peut 
Caire un bon effet Sqr toutes tes autres 
terres y îL ne faut les employer qu'en com- 
post avec la terre , le fumier et les subs- 
tances- animales. Ges composts Bten prépa- 
rés^ sont très-utiles pour répandre sur les> 
récoltes , et ' dans Ik culture* au semoir , 
parce qu'on peut les appliquée iinmédla^ 
fement au stUon même.. 

On peut faire un^ engrais trf&.acti£ enr 
répandant des mauvaises builes sur dès 
jcenJres de bois ^. dans la proportion d'un 
demi gaîlbn aûr- une charretée de (^endr^es, 
en y mêlant ensuite une quantité, de chaux 
égale à celle de la cendre» et en- ajoutant 
SIX partfès de- terre pour une de ce mé- 
ïange^ Douze charretées de ce compost suf«- 
fi$eni à un acre>. lorsqu'on, les répand sur 
la récofte. ir ne faut jamais répandre la 
cendre pure sur les sois légers, et chauds ^ 
elle leur nuil sensiblement. 

La cendre convtent sur lès terres^ aigres , 
les mauvais prés, qui prodùfsent des joncs 
cl des plantes nuisibles. Elle tue ce& maur- 

Ql 
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valses productions (i) et fait à-péu-près 
les mêmes effets que la chaux. Le mélanga 
de celle-ci avec les cendres rend leur îa-p 
fluence beaucoup plus marquée. 

Cendre du Chd^hçn^de pierre. 

Les cendres du cha,rbon de pierre con- 
viennent aux glaises profondes : elles rom- 
pent la ténacité de ces terrains et les ren^' 
dent plus fertiles. Dans les endroits où eel 
<îngrais a été emplojé avec modération , 
Peffet en a toujours été avantageux ; maia 
dans le voisinage immédiat dés villes, où, 
Fapplicatîon de cette substance revient fré- 
quemment , le sol a été quelquefois telle- 
ment amenuisé par) ce mélange, que la terre 
manque de consistance, et que pour peu 
que' l'année soit sèche, la récolte est per- 
due. Les plantes ne peuvent d'ailleurs s'en- 
raciner assez fortement pour résister aux 
vents violens, et elles versent aisément lors- 

' CO Un des meilleurs effets delà cendre, soit 
de bois , «oit de tourbe , sur les prés froids » c'est 
as détruire ta mousse. Y J?. B.J 
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qne ce« vents surviennent dans fei der- 
nière quinzamé de juillet. Lors même qi^e 
la récolte ne verse pas , les ptautes sont 
si ébranlées et ai déchaussées , qu'elles 
dépérissent au lieu de mûrijp. 

Les £er/nîerS||eront bien de naeltre leurs 
cendres de carbon de pierre sur ^ leurs 
terrains fes pfus pesant, 1^ plus froîds , les 
J>fus tenaces et les plus aigres. Elles j pro- 
duiront d'exrceltens> effets ; mais. sur. les 
solo légeirs , sur les graviers ,, les sablés , la 
craie, la pîerj::e à chaux, et la terre vé- 
gétale très-meuble , elles ne^dbîvent jamais. 
à'emploj'^eF que sous la. forme- de compost 
ayec- de la- terre- et du- fumier.. 

XXXPV. Sel MAHiN comme E»€raisv. 

- Oiir 32 beaucoup éérît et beaucoup; rai- 
sonné sur Inutilité dn sel marin, comm^ 
engrais. On- a présenté- deâ^ faits très4iité-^- 
ressans,. mai^ ils n'ont pas levé tous ïfes 
doives : U peut ètce avantageux d'exa^ 
jnîner ^n peu de* mots., d^àpuès queltàr 
ihéoidie le sel a été emplojré^ 
; £n pprtant spii. attiex^tion sur les div^ei^ 

Û4 
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ses substances dont on se sert comme en« 
grais , on voit qu'elles sont utiles , soit en 
fournissant un aliment aux végétaux. Soit 
en rendant d'autres substances capables: 
de le fournir. Si le sel marin avoit la fa- 
culté de hâter la fermentation ou la putré- 
faction des substance^ animales ou végé- 
tales^ il ne seroit pas difficile d'expliquer 
comment le sel agit sur les engrais. M^its 
c'est un fait connu de tout le monde, <}uo 
le sel retarde la putréfaction , puisqu'on 
l'emploie tous les jours à empêcher les 
matières animales ou végétales de se cpr- 
Tompre. Il conserve la viande pendant des 
années; il prévient la fermentatiofi du foin; 
31 empêche les olives de se gâter; ce ne 
seroit donc que comme engrais stimulant 
qu'il pourroit être considéré. 

On a cité les succès du sel sur les prai- 
ries nouvellement desséchées. On a ob- 
servé que les inondations de la marée pro- 
duisoient des effets salutaires ; mais il ne 
paroîTtpasque cela soît probant en faveur du 
fiel. Le dessèchement des prés détruit très- 
efficacement les joncs, et toutes les plan- 
tes qui se plaisent dans un sol humide; 
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et cet ëfFet peut avoir été ^nrôduît indé- 
pendamment du sel. On a observé en re- 
vanche , que lorsque , dans ces ca^ la , le 
sel marin a été employé , la végétation a 
été retardée en raison de la quantité de 
sel répandu. Lorsque cette quantité étoit 
peu considérable , et lorsque surtout Pan- 
née étoit humide , et que les pluies delà- 
voient et afFoiblissoient le sel, la récolte 
étoit toujours plus hâtive et plus abondante , 
soit ep foin , soit en grains. 

On a attribué à l'action du sel les salu- 
taires effets des inondations. Dans la plu- 
part des endroits inondés au bord de la 
mer , les inondations sont produites par 
les obstacles que rencontrent les riviei^es 
pr^s de leur embouchure; et les marais 
que l'on nomme salans , sont ordinairement , 
formés d'eau douce; il est très-rare que la 
marée pénètre dans l'intérieur des terres 
pour y former de pareilles inondations. 

On a examiné en Angleterre et en Ecosse , 
des marais qualifiés de marais salans , et 
surtout dans le voisinage deLiverpool, et 
de Colchester. Ce "feont des prairies basses 
qui 3ont souvent submergées dans les hau* ; 
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tes marées; mais elles le sottt par les eatw 
douces qui les arrosent: .aussi Peau des 
inondations de ce& marais salans^ est - elle 
douce, ou tout aîu plus légèrement saa- 
mâtre : le bénéfice qui l'é&ulte de la pré- 
sence aôcidenielle dos ea,ux , est unique^ 
ment TefFet de Tarrosen^ent par inonda- 
tion , eiFet bien connu dans d'autres situa^ 
tions dû on l'obtient par Tart: 
. Les observation* ci -dessus s'appliquent» 
proprement au sel marin émplojé pur. Il 
y. a quelques anné^ que , sur la' conviction 
de l'utilité du sel dans ràgricultùre , le 
Gouvernementv accorda une remisé tics 
droits sur la partie des sels qui seroît em*^ 
plojée comme engrais ; et pour empêdier 
que le sel vendu dans ce but ne iut ap^ 
pliqué à d'autres usages, on y faisoit mêler 
de la suie. Son bas prix et la réputatioa 
qu'il avoit acquise , engagèrent plusieurs 
cultivateurs du Comté d'Haddington.ea. 
Ecosse i à en faire l'essai : quelques-uns 
firent leur expérience fort en grand. lU 
l'employèrent dàhs^toutes sortes dé terres> 
sous toutes sortes.de formes, et dans tou* 
tes les saisons de l'année indi£féx'emn»s<it4 
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Au bout de plusieurs années d'usage , le 
sel a été abandonné par la conviction de 
son Inutilité dans la plupart des cas , et 
de ses mauvais effets dans d'autres. 

Le rapport de la Province de Qiester en 
donne une toute autre idée , on y énumère 
les bons effets de cette substance , d'après 
des autorités très-respectables. Quant aux 
expériences faites sur des terrains rnouil- 
leux , aigres , et qui donnent des joncs , on 
sait que le dessèchement seul suffit à chan- 
ger leur nattire; et que comme t^es ter- 
rains sont ordinairement riches et profonds, 
ils donnent spontanément de. la .bonne 
herbe , lorsqu'ils ont été débarrassés des 
e^ux souterraines qui leur nuisoîent. Da^s 
le3 détails d'une de ces expériences , on 
remarque une circonstance qui a^ppùîe- l'o- 
pinion que, nous avons d^s effets -du sel* 
Dans deux espaces d'un acr^ ch2|cun,on 
mît star l'un hujt , et sur l'autre seize bus- 
hels de sel marin. Survie premier acre, 
il ne parut pas un brin d'herbe avant^ la 
fin de m^i : sur le, second acre, ce ne 
fut qu à la fin de juillet que la végétation 
commença. Or, comme le sel est extrême- 
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ment soluble à l'eau , ne peut-on pas soup- ^ 
çonner que la végétation n'a recommencé , 
dans ces deux cas , qu'après que les pluieg 
ont eu complètement lavé le terrain. 

Il j a néanmoins une espèce de sel gros- 
sier qui peut servir d'engrais ; c'est le ré- 
sidu des chaudières après que le sel a été 
pui'îfié. Ce résidu est le sel muriafique uni 
à la magnésie. Il paroitdonc que dans la des- 
sication , l'acide s'évapore en partie : on 
ne le trouve qu'en quantité beaucoup moing 
considérable que la magnésie , avec laquelle 
îl forme un sel neutre imparfait , et il jr 
a une partie de la terre qui n'est pas com- 
binée. Ce résidu emplojé comme engrais , 
est utile dans tous les cas où la marne et 
la craie produisent de bons effets. L'ad- 
dition d^ Talkali le rendroit peut-être phis' 
^tif ; et comme on perd tous les jours 
une très-grande quantité de substances alka* 
Unes , on peut recommander des essais de 
ce genre. 

En même temps que l'on se prononce 
contre l'usage du sel, à moins qu'on ne 
l'emploie comme stimulant , l'on doit men- 
tionner le détail donné par Sir John Pringle. 
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B résulte d'una série d*expériences bietK 
conduites , que le sel en petite dose , aide 
la putréfaction. On a fait des expériences 
analogues , et on n'a point obtenu les mêmes 
résultats. On a éprouvé, en appliquant le 
sel aux substances animales , que la putré- 
faction a toujours été retardée en propor- 
tion de la quantité de sel que l'on avqit 
employée ; et que la plus petite quantité 
possible, dans les mêmes circonstances de 
chaleur, d'air et de lumière , retardoic 
«ensiblenient la fermentation putride (i). 
Un cultivateur de Sussex a aussi com- 
muniqué au Département d'Agriculture, 
un exemple des bons effets du sel comme 
engrais : voici comment il s'exprime. 

« Il y a environ seize ans que j'achetai 
12 bushels d'un sel impur à- i shel- 
lîng« Je les semai avec du blé, en octobre, 
sur une jachère, en terrain léger. La pron 



Ci) La différence dans les effets du sel est 
peut'-ètre due à ce que, dans un cas, le sel 
marin employé conttnoit un sel terreux, tel que 
du œuriate de magnésie » et que dans l'autre If 
sel marin étoit pur. 
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portion fut deux bushels de sel , el deux 
flé blé par acre. Le^, sel donna de la con- 
sistance au terrain, et tout Phiver le blé 
fut d'un vert foncé qui annonçoit la vigueur 
de la plante. Lé printemps fut sec ; et à 
la fin de mars la croûte du terrain paroîs- 
soît dure. Je fis passer deux fois un pesant 
rouleau de chêne sur le blé; et s'il eût 
été garni de dents ou de pointes , son effet 
aiiroit été beaucoup meilleur. » 

» Il pardit que le sel avoit détruit tous 
les vers, les larves et les insectes. On n6 
ïhit pas un atome de fumier sur le champ* 
Il en auroit fallu de douze à quinze char- 
retées par acre , qui , le charriage com- 
pris, auroit coûté 2 shellings 7 deniers 
la charretée. Les récoltes suivantes d'orge 
et de trèfle furent extrêmement belles ; 
beaucoup plus belles que lorsqu'on avoîf 
employé du fumier ; et jusqu'à présent le 
sol a paru se ressentir du bénéfice de cet 
engrais. Il faut avoir vu ce champ avant^ 
et après cette amélioration , pour conce- 
voir qu'une si petite quantité de sel puisse 
produire un efîet aussi grand et aussi du- 
rable. Le droit additii^nnet sud: le s^l , qui l'a 
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fait monter à 6 shel. 3 den. le bushel , a 
empêché de répéter l'expérience. 

XXXV. Gtpse (i). 

L'article du gypse est très-court et très- 
imparfait dans le Rapport ; il est purement 
théorique ; le gjpse n'j est considéré que 
comme un engrais à mélanger avec la terre 
ainsi qu'on emploie la chaux , et Von n'r 
parle pas de la calcînation préalable , qui 
est essentielle. Il est singulier que cet en- 
^rais ne soit presque paè connu en Angles 
terre ; l'on parle quelquefois des succès 
qu'on en obtient en Amérique et en Suisse, 
mais on donne peu de détails ; Mr. Smithé 
est le- seul peut-être qui ait fait et publié 
des expériences là-dessus , elles sont pro . 
hantes. La Bibl. Brit. en a rendu compte 

, (i) Gypse 4 sulfate de chaux , «élërtî te , pierre 
à plâtre ; sur cent livres, il en contient trente 
acide sulfuri^jne , trenterdçux terre pure , trente*, 
huit eau; il perd à-peu-près 30 pour loo par la 
calcînation. Il est 'solubïç (daps environ cinq cent 
ïbis son poids d'eau à la températQre d» «a» 
JFaltfenheit. f la j R,) 



Digitized byCjOOQlC 



dans son second vol. d'Agriculture; je le» 
ferai précéder de l'historique de la décou- 
verte de cet engrais en Suisse , qui après 
l'Allemagne, est le pajs. où l'on en t'ait la 
plus d'usage ; des bénéfices qu'il a procu- 
xés aux cultivateurs , et de son introduc- 
tion en Frande. 

Ce fut à la fin de l'année 1768 que 
Mr. Majer de Koupferzel , communiqua 
ses expériences sur le gypse à la Société 
Economique de Berne , qui nomma des 
Commissaires pour les vérifier. MM. Kir- 
chberguer et TschifFeli , donnèrent um 
rapport dont voici l'extrait. 

Mr. Majer en indiquant le gjpse comme 
un puissant engrais , étonna tous les culti- 
vateurs; la singularité de la proposition 
devoit naturellement surprendre ; cette 
pierre est non-seulement différente des par- . 
lies onctueuses, qui c^actérisent les engraig 
réputés jusques à présent les plus efficaces , 
mais encore l'acide sulfùrique qu'elle con- 
tient a été envisagé comme un poison ^pour 
la végétation ; d'où il rcsuUe que les opinions 
Ifi» plus vraisemblables et les mieux éta-* 
^ bli«| 
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Mies ne suffisent pas {K>ur rejeter une ex' 
périence qui les choque. 

Rien ne ressemble plus à un enchante-^ 
ment que le pouvoir <Iu gypse. En effet , 
qu'on se représente un homme qui je pro* 
kiène sur un terrain aride, avec une petite 
poudre Manche dans sa poche , qu'il ré"- 
pand, chemin faisant, sur le sol stérile et 
dénué d'herbes; et que peu de temps après 
on voie sortir de la terre , partout oià cet 

- homme a porté ses pas, des traces d*abon« 
dance; îl y a de quoi étonner tous ceux 
qui ont quelques notions d'engrais et de 

^ Culture. 

!'♦* Expérience» On choisit un champ 
d^une terre saine, ni argileuse ^ ni grave- 
leuse , ni humide ; au printemps 1766 , oti 
sema de la graine de trèfle par dessus le 

" hié; le 28 février 1769 > on marqua sur ce 
champ avec des piquets une place de 416 
pas quarrés. On remplit un demi pied cube ^ 
de gjpse calciné et pulvérisé, l'homme qui 
le semôit , pouvoît avec cette mesure tra- 
verser ce terrain deux fois; la terre étoit 

^ dénuée de neige , et médiocrement s^che , 
Je temps étoit clair. 
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.^ Le même jour, on sema du gypse daifi 
la même proportion, sur un vieux gazon 
ijiaigre , sous des arbres fruitiers ; une par* 
lie de ce gazon étoit encore couverte de 
neige. , 

Le 7™«. mai, le trèfle gypse le 28 février^ 
se dîstînguoit par sa verdure foncée, d'une 
manière frappante , de celui qui Penviron- 
noit. Le 22^^ mai , il surpassoit en vigueur 
celui même qu^on avoit couvert pendant 
l'hiver avec le^ yuidanges de latrines; le 
plus beau de celui-ci avoit deux pieds de 
baut; au lieu que lajiauteur moyenne du* 
trèfle gypse étoit déjà de deux pieds trois 
pouces. 

Le 17 juin, il fallut le couper, il étoit 
jd'une vigueur singulière , et avoit trois pieds 
et deux pouces de haut; les va<ihes , les 
bœufs et les chevaux le mangèrent en vert 
avec avidité, sans laisser aucune tige dans 
la crèche. Le trèfle non gypse , qui en^ 
vîronnoît les piquets , étoit d'un vert plus 
jaunâtre, et n'avoit tout au plus qu'entre 
im pied et un pied et demi de hauteur; 

On n'app^erçut aUcun changement sur 1# 
\îeux gazon, sous lç5 arbres' fruitiers^, 
gypse le 28 février. 
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..Le ^3 marsj on essaya le gypse stif I« 
tomi?iet d'une colline , qui de temps îm4 
mémoml avoit été labourée dans le mèma 
A&ns. C'étolt une terre demi^forte , dan$ 
le mélange le plus propre, à produire dû 
fouiTage^ mais presqu'entiérement épuisée^ 
Xe sommet se dégarnissoit totalement, et 
»e présentoit plus qu'une surface c^auv^; 
«t graveleuse, à peine couverte d^une petite 
mousse serrée , qu'on avoit depuis long^^ 
iemp^ cessé de remuer; 

Le 22 juin , le sonyilèt de la colline pré- 
senta pal* intervalles des petits groupes d^ 
trèfle naturel » encore très * jeune ^ qui 
Hivoient percé les mottes arides et serré«j» 
qui les environnoienti 
,, Le î4°*e. août, le haut de cette colline 
Autrefois stérile , étpît alors couvert d'urt 
trèfle naturel épais,, mais fort com-t 
,3 Le 19^^ août 1769 , on répandit du 
^gypse.sur une pièce sur laquelle on avoit 
<$emé au printemps du trèfle , et de l'aj- 
voine pour fourrager f et sur nue grande 
<trèfli^represqt;ie éteinte , toute en terra 
forte;» mais sèche* Le 21°^' mai ^770 le* 
,|liapes Ig^^plus fiaaigçe^ *i« trouvèreiiî ^^^ 

P a 
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nies d'un beau trèfle qui avoit plus é?uà 
pied de haut. Le 8^«. juin on commença 
à faucher ces mêmes trèfllères qui ranné# 
passée étoîent presque éteintes. « Quelque 
bonne opinion que )*eusse de Teffet du gjp^e, 
dit i'aùteur, ma surprise égala ma satisfac- 
tion , lorsque je vis mes ouvriers travailler 
dans un fourrage épais qui leur passoit la 
ceinture; c'étoit la plus brillante récolte 
de foin que j'aie vu faire de ma vie. Quel- 
ques paysans qui avoient vu mes opéra^ 
tîons , et qui s'étoient pressés de les juger 
et de les condamner, furent étourdis au 
«pectaclé de mon succès ; il étoit d'autant 
plus frappant , que la terre qui présentoît . 
ces richesses étoit une terre à blé, sur 
laquelle ils n'avoient vu de tout temps qui^ 
peu ou point de fourrage.» 

«En 176*9, je partageai un terrain de 
16000 pieds quarrés, en quatre quartiers 
égaux. La qualité du sol en elle - même 
étoit bonne, saine, sèche; mais il n'avoît 
été que foiblement fumé en 1767 , pour 
y semer du trèfle mêlé d'avpîne. Ce fiit 
sur cette pièce de trèfle qui devcwt être 
renversée eii autonme , que jf choisis moa 
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petit champ d'expériences. Au mois d'avril 
1769 je semai à la main, un pied cuba 
dç gypse ordinaire calciné , sur un des 
quarrés de 4000 pieds. Sur le second quarré 
je semai autant de chaux-yive ; sur le troi* 
slème, quatre pieds cubés de bonne marne ,' 
séehée simplement au four et pilée» J'arw 
rosaî le quatrième avec de l'engrais iîw 
quide(i) duement fermenté ^ dans lequel 
j'avois mêlé un demi pied wbe- de gypse 
calciné , et que j'avois fsât remuer pendant 
huit )ours à diverses reprises , pour lier 
autant que possible ces deux matières. La 
partie liquide faisoit la valeur d'environ 
3oo pintes, mesure de Paris.» 

» Le temps et oit au beau îdrsqué je fis 
ces quatre divers essais f peu de jours après 

j' "I 

( i ) « L'engraîs liquide dont je parle est un 
mélange de trois parties d>au commune sur une 
partie d'urtne et de &ente de bestiaux^, auxquelles: 
on donne le temps de fermenter le plus qu'il est pos- 
sible. Cet objet est tellement important pour Ta- 
mélioration des terres que , dans le Canton de 
Zurich, oîi il est suivi avec la plus grande appli- 
cation , il en a plus que doublé la valeur dans^ plii- ' 
sieurs Districts, i»^^ . , , . 

PS 
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îl se ijfiit k la pluie ^ ^t environ huit Jour* 
après , j'eiï vis distinctement les diverà 
effets. No* t et 3 avôîent quelque léger avan- 
tage sur le- champ voisin qui n'avoit rîeft 
reçu. No. I poussoît du très-beau trèfle 
fort dru, d^un vert très- foncé, Ynaîs un 
peu court, dans le même temps que là 
No. 4 s^étoit déjà élevé plus qu'au double 
de la hauteur de èe dernier. Vingt jotir» 
après Parrosemënt, ce dernier trèfle avoit 
près de 3o pouces de haut. Le No. i en 
avoît à peine 20 ; et les N»^. 2 et 3 n'é-' 
trient pas encore âllésà un pied. Cette pro- 
portion se soutint dans tout le cotft-ant de 
l'été et de Tarrière saison. Je- fis cinq belleéT 
coupes sur le No. 4; seulement trois ^ dont 
la dernière médiocre , sur le No. i ; et deux 
coupes assez foîbles sur. les Nos.^ 2 et 3. » 
De ^es expériences et de beaucoup d'au^ 
1res, qui toutes ont eu à-peu*près les mêmes 
résultats, l'auteur conclut, que le gypâe 
produit les plus riches récoltes sur une terré 
forte , deux fois mise en épeautre^ et par 
consécf%nt deux fois fumée , dans laquelle 
on sème, au mois d'avril de la seconda 
année, de la graine de utfte par desiïwi 
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le; blé; d'aboird apt^ cette semàitlé de trèfle 
on herse le champ , lorsque le terrain , sani 
être totalement desséché , est cependant 
plutôt sec qu'humide. Ce labour avec lat 
herse fait un très-grand bien aux blés. On 
ne g}'pse ce chahip que lorsque lès blés sont 
eoupés, ou le printemps d'après. 

Le gypse est singulièrement propre à 
réveiller les trèflières et luzernîères étein« 
tes. Sur le trèfle , semé dans un gazon fraî- 
chement rompu, il a épargné deu^ laboui*s 
et douze charrîots de fumier par arpent; 
cependant la méthode de semer le trèfle 
dans Ife blé , pàroit encore préférable , 
jpourvu* que le blé ne se trouve pas semé 
si épais , qu'il soit obligé de verser. 
* XéÇi gypse fîiît son plus grand effet la pre- 
mière anrtée; mais la seconde il offre encore 
des récoltes très-riches. On peut le semer 
au printemps, pendant le com-ant de Tété^ 
at en automne. 

Oq peut semer autant de mesures de 
gypse ^ qu'on sème communément de me- 
sures d'avoine. 

' Il paroît faire moins d'effet dans un ter- 
rain )]kumide que dans un tèrraîn sec, et 

^4 
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]^lus sur une terre forte que sur un* tetr* 
légère ; excepté le cas où l'on veut avoir 
du fourrage xi^turel j alors le terrain sec y 
léger et ^aveleux peut fof t bien servir. 
Semé au printemps cjans ce but, il ne dé-* 
ployera sa vertCi quW second fourrage. 

La plante dont il favorise le plus la vc^ 
^étation ^ est le trèfle rouge de Hollande. 
Bnsulte la luzerne et les pois ;^ on peut 
remployer aussi avec succès sur les raves» 

L'usage de cet admirable engrais, passer 

fle Suisse en France » il j a environ trente 

ans. L'Alsace paroit être la province cjui 

l'a employé la première y ensuite le Dau« 

l^hiné , puis le .Ljoiiinois. C'est à^,lui quà 

ees pajs doivent leurs belles prairies arti* 

éicielles. de trèfle et luzerne v et les riches 

molî>sons qui succèdent. C'est à lui qu'est 

due cette augmentation remarquable de 

l>estiaux ^ dans ces Départemens. Point de 

beau trèfle, s'il n'est plâtré^ point 4e beau 

froment , s'il n'est précédé d'un beau trèfle. 

Tous ce^ avantagojs pnt été vivenient sea-^ 

tîs par les Citojens Chancey et Baud^ ees 

habiles Agriculteurs qvii réunissent à Part 

ijt cultiver la terre, le talent si rare â^ 
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savoir rendre compte de leurs expériences . 
Â^uné manière lumîheuse et pirécîsè. Les 
cultivateurs qui voudront connoitre les 
meilkuresméthodes pour emplojrer cet en* 
graîs , et le bénéfice qv\ en sera le réauU 
tat ,, doivent consulter les éxcelléns Mémoi- 
res de ces deux Citoyens ^ et quelqijies autres 
sur cet intéressant sujet, qui se trouvent, 
^ans les années 5"»^ et 7»^ de la Feuille 
4i| Cultivateur , journal précieux à tant de 
titres, et qui pe sauroit être trop répandu 
lu et médité par tous les habitans des cam*- 
pagnes , et par tous ceux qui ont à cœur 
la prospérité nationale. 
. Je termine cet article par les expérien- 
ces de Mr. Smithe sur le gypse ; elles confir- 
jment ce qui a été dit ci^dessus en Taveur 
de cet engrais. Comme les efTets quil a 
obtenus sont parfaitement d'accord avec ce 
que tous les cultivateurs de ce pays -ci ont 
éprouvé et éprouvent tous les jours, on doit 
croire que le gypse, qu'il emploie avoît été 
f^alciné avant qud d'être réduit en poudre,- 
quoiqu'il ne dise rien là -dessus^ 
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Sainfoin , produit de l'herbe réduîM 
en foin. 



Poids brot Poids brot 1 Poids, dédaiti Valeur à t sfiefl 


par perche. 


par acre, t la graine. 


é d. \ê ^aint»l. 
t. st. sb. de» 


Vo. livres. 


quint. liv quinte liv. 


1 • *3* 


iz • «!r. 


;ï9 . aj. 


5. 3- 9. 


2 • 37. 


52-87, 


47 • S3- 


3- ". 7:1 


3 • 3ï- i 


44 • *9* 


'40 • 74- 


3.- . I. • ^- 


4 : M'I 


3.^ •. — 


aa • 9* 


1. 9. 7. 


Ç • i8.i 


26 . 4Ç. 


t4 • S. 


!• 16. 


<• * S9. 


41 • 4Ç^ 


38 . 14. 


S. 17. S- 


7 • .31, 


.44 • Sf- 


42 > 48- 


}• s* 8. 


•8 • 13. 


i« . 58. 


17 • 98. 


1. 7« — 


-9 • ' ^74 


39 • «9. t 37 • ^Oi 


2* i6. 3. 



Sainfoin 9 prodv&t de la graine»; 



Poids Mesure par iValeurà 40 shJValear totale pa« 


pa# perche. 


acre à 1^ iWres 
par bnsheh 


le quarter. 


acre • du fum 
et de la graine. 


N*. Ut. obc. 


quart, bus. gai. 


L. st sh. (ten. 


L. st. sb» dcn. 


I. 2. 9* 


2. 0. 2.| 


4. I. 6. 


6. Ç. 31 


2. 3. 9- 


2. 4- 3» 


Ç l'i 10. 


8. 13. S.î 


3. «. 8. 


2. 


4. 


7. I. — 


4. ï. Ç-r 


!• — 4.Î 


2. 2. -9. 


4- l^ 4* 


)• !• 8. 


I. I. 4-1 


«•, 7- 9. 


4* ^ 9* 


6. 2. 5. 


X. 6. 6. 


3- 13- 9. 


&. lO. II. 


7. I. 4-1 


I. - i.J 


2. -r- II. 


[ ç. 4. 7. 


?. - 6. 


~ 2. .4.1 


— 12, 9- 


I. 19. 9. 


9. I. 4. 


I. — - 


2. — - — 


4- 1.6. 3. 



Je dois dire d'abord que favois fait nioî- 
même avec exactitude la division et la me»- 
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9tiration du tarr^n; et que les {iroduiU^- 
après avoir été suiBsammeût '^échés^ ^ avoient 
été «éparés avee soin, puis pesés avanj( 
que d'être battus; qu'^rtôuite ohaqtie por- 
tion de. f^kine a été renfettoée dans un s^q^ 
avec un numéro ôorrespcmdant à celui du' 
terrain de rexpérlence. —Je dois observer 
ensuite^ que les piBrches mises en compa*^ 
vaisoii ont été choisies aîupfès de la ligne 
qui les séparoit , afin qu'ai^cune différence 
du sol ne pût affecter lés produits. Comme 
le efaamp avoit plus de loo rods de lon^' 
gueur , }e pris le terrain de mon expér 
ïîence «ur une ^^grie droite qui en pai** 
couroit toute Tétendue*- J*^^paçai également 
les quarrés d'expérience , pour pouvoir 
comparer entr'eux^ les, produits nati^^els, 
c'est-à-dire , les espaces où le gypse ne fiît 
pas emplojé ; et en même temps je corn- 
parois aussi leseffetà relatifs du jgypse.sur^ 
les différentes qualités de terrain/ 

Aux No5. I et 2, le sp} étoit une bçni^c 
terre légère de trois pieds d'épaisseur, re- 
posant sur la craîp. Celle-ci s'élevoît de plus 
en plus vers la surface du sol , en se rap>*. 
pTQçhant deTextrémîté du champ; et dans 
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les N^5. 7, 8, et 9 là terre végétale n'avcâit 
quç deux à cinq pouces d'épaisseur , sur 
la craie. Cela expliqué très-naturellement 
la supériorité du produit du N*. i sur le 
Ko. 8. Cela montre aussi l-effet immédiat^ 
comme Teffet permanent do gypse sur les 
N^s^ 7 et 9. Le premier ^ fumé au gypse le 
17 mai 1794; le second Pavoit été en mat 
1792. — Mais pour établir la supériorité du 
g^pse sur la suie» commç engrais^ et pour 
montrer , en même temps, d'uipe manière 
brève et distincte Pavantagé des parties 
gypsées sur celles qui n'ont reçu aucun en* 
graîs, je vais indiquer les produits com«^ 
paratifs» réduits en argent. 

N^ 2 gypse à 6 bushds par acre , en I. ««• «i«- *» 

avtil 1794 * • • t. ij» 5-1 

K«» I Cfà sans engrais • • • • • 6. 5- 5«l 

tîv» st. à. S. a. 
A déduire ponr frais de 6 budiels de 
gypse à.2 sheL 9, den. •" • • • — i^* ^* 



Profit net par le gypse •* • t. st. i. 11. 8. 



JIP. 6 gypse, à 6 bushels par acre en 

gyfîl 1791 *••••«••• lj0 St* 6* lO», Ir% 

îî«>. 5 crû sans engrais ..•••• 4. 3* 9* 
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Balance en faveur du N^. gypsi dans 

l'année qui a suivi Pengrais. L. st. s. 7« s. 



Observons qu*en 1793 » l'excédent de 
V xécalte avoic balancé les fnûs du 

^' 7 gyp^é 'e 17 mai 1794 • L. st. ç. 4« 7, 
A déduire pour frais du gypse ^ • • -<- i6t 6. 



L. St« 4. 8. 1. 

K''. 8 crû.sans engrais • i. 19. 9« 



Balance en faveur du V\ gypse. 

L. st. 2. 8. 4« 



.^\ 3 gypse comme d-dessus • L. sc« 7. i. ^- 
.A déduire pour frais de gypse • — x6. 6*. 

L» $t, 6. 4* 6.^ 



N«. 4 , 20 bushels^de suie par acre^ 

en avril 1794 • L. st, 4. 12. 4. 

A déduire , frais de la suie — iÇ* — 



L. st. 3* 17. 



Le profit du gypse excède celui de ' 

la suie ^ de t ï«. st. 7 sch. 2 dén. 

par acre. 
^^* 9* gypse en mai 1792* • • t. st. 4. i6. 3* 
8. crû sans engrais • • • •• i- i9* 9- 

Balance en faveur du gypse , à la 3»*. 

année après qu'il a élé répandu. ^ 

I.. st. 3. i&. 6, 
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Observons que les frais du gyj>$e T 

avoient été, balancés par Texcé;- 

dent de récolte en 179t. 
la totalité du produit des cin(| nu- ' \ 

méros gypses mohte à • » L, st. 3». 6. «.{ 

■■« ■ I m » I M I T - 

Ce qui fait par acre • * * • L. st. 6. 9. 3.: 



La totalité du produit deS' trois nu- 
méros qui n'ont point eu d'engrais « 

en comprenant la suie j monte à 

L. st^ If. t. ï.} 

Ce qui fait par acre • • • L, st. 4. ç. 3J 

J^avoîs ehtreprîéi ces expériences potti* 
mon amusement , et ma satisfaction partie 
culière. J^ai été bien récompensé des soins 
que y y at mîs^ par des résultats si unifor» 
mf^Sy si décisifs 5 et qui opt beaucoup passé 
jnes espérances. 

D^ns le cours de ces expériences f aî re- 
fnarqué diverses circonstances, qui, quor- 
qu'ét rangeras à mon principal objet, mé-' 
ri lent cepenflant d'être rapportées. Je vais 
dire ici ce qui m'a paru le plus frappant^ 
et lé plus intéressant. 

En comparant la valeur delà graine dank 
chaque pum4r^ avec la valeut du foin," k 
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jdiif<érence parpit essentiellement dépendra 
cle la profondeur du sol ; car dans les $ix 
|>renûers nuinéros (excepté le 4»^; fumé 
en suie ) la valeur de la graine excède l;i 
valeur du foin d'une moitié, d'un tiers , 
du se trouve du moins un peu supérieure^ 
tandis que dans les numéros 7» 8 et 9 
cette valeur de la graine décline relatîver- 
ment à celle du foin, à*peu-près danslii 
même proportion. 



Ainsi le N^, i donne en foin • • • 2. 
en graine ...... 4. 


3- 9. 

2. èm 


Total . . L. st. 6- 


S' 3- 


te N^. 7 donne en foin • v • L. st. 3. 
en graine a. 


3. 8. 
— IX. 


L. st. 5. 


4. 7. 



Cela n'indîquert-îl point le défaut de quel- 
fjue principe fructifiant dans ce sol craj^etix, 
©t peu profond, lequel principe le gypse 
même ne peut pas donner dans la propor- 
tion du produit brut qu'il fait sortir de la 
tcrîte ? Ce résultat semble du moins montrer 
quHl n'est pas convenable de destiner un 
5ol de ce genre à j^roduire de la graioç êk 
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sainfoin ; car je crois que , si ce5 deux nu* 
méros Sivoîent été fauchés en foîn, le N<>. 7 
Tauroît emporté sur le N®. i autant que 
celui-ci l'emporte en graine» 

Voici encore un lait intéressant. — tPa- 
Vois réservé un demi acre de ce terrain 
maigre et crayeux (le même que le N«>. 7 ) 
pour voir quel seroît PefFet du gypse en le 
^ semant après que la végétation aiuroit fait 
quelques progrès. En conséquence j'en fift 
^emer un bushel et demi le 17 mai sur 
cette pai^tie. Le sainfoin avoît alors six pou- 
ces de haut , mais il étoit jaunâtre et lan** 
guissant, tandis que la plus grande partie 
du champ qui avôit été gypsée un mois 
plutôt, étoit d'un vert foncé et paroissoit 
en pleine vigueur. J'avoue que j'espéroîs 
peu de cette opération tardive , parce que 
le temps étoit au sec, et que le gypse resta 
sur les feuilles pendant deux jours. Une 
petite pluie étant survenue , fit tomber le 
gypse, et apparemment le mit en travail^ 
car au bout de cinq à six jours )e vi^ le 
sainfoin changer d'apparence , puis Ênre 
ensuite de si rapides progrès qu'au milieu 
4# juin il me parut prêt à dépasser l^aulre. 

La 
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ÎLe 10 juillet je fis faucher,, parce que ]a 
gfaine de la plus grande partie du champ 
ëtoit mûre ; mais comme ce demi acre <Je 
terrain crayeux me paroissoit aussi mûr ^ 
je le fis couper huit jours plus tard. Je 
trouvai qu'il v avoît dan3 ce dernier mor- 
ceau un très-grand nofnbre de grains légers, 
retraits, et mal mûrs; ce qui sert à ex^ 
pJiquer que le N^. 7 , reste en-dessous du 
N®. I de plus de la moitié , quant à la 
graine. 

Ce dernier fait donne une preuve déci- 
sive de Tactiou étonnante, et pour ainâ 
dire instantanée, du gypse sur le sainfoin.— 
TLa partie basse du même champ étoit ea 
trèfle. Il avoît été semé sur le blé en mars 
1792. Le sol est une terre légère qui a dix 
ou douze pieds de fond , et qui e5t mé- 
langée de cailloux. Cette partie fut gjpsée 
aux mèmçs époques indiquées ci • dessus , 
fet les mêmes lignes de divisions , soit pour 
répreuve de la suie , soit pour les mor- 
ceaux sans engrais , cpupoient également 
les deux parties.— Le trèfle fut fauché en 
foin le 7 juillet. Je mesurai deux perçhea 
quarrées , prise» à quelques jpieds de dis* 

'■ ■*.■•■ ■ ■•■■ ;■ \Q 
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tance l'une de l'autre; et lorsque lefom 
fut parfaitement «ec , je pesai le produit 
de chacune» 

ï.e N?. I pesoît quarante-deux livres < [ 
par perche , ce qui fait par acre t. st sh. éett* 
60 quintaux , à 1 shel. • .... (. — — 

^ déduire , pour frais de 6 bushels 

gypse ;, à a sh. 6 den — 16.6. 

L, st. $• 3. 6. 

K*. % crû sans engrais, quinze 
^ livres par perche , ce qui fait pai: 
acre 21 quintaux 35 livres , à 
' z shel. é •......•*. a, s. 10» 

Profit net par le gypse. L. st. 3. — s. 

NB. Ce foin s'est trouvé d'une qualité supé- 
rieure, et vaut maintenant 4 liv. st. 10 sh« la 
charge. 

Ces résultats soîlt si clairs, et si bien 
d'accord , qu'il n'ont pas besoin de corti-* 
mentaire. J'ajouterai seulement que Itt 
partie du champ qui est en sainfoin vaut Ô 
èhèl. de rente par acre , et cellfe qui «st 
en trèfle 10 shellîhgs. 

Je vais maintenant rendre corhpte de 
ma dernière lexpéfienèe faîte s*r uûÇ J>îéœ 
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làe trèfle tlarwi ( Dutch clover ) dont la 
graine avoit été semée sur le blé ^ au prtni 
temps précédent. Comme ye doutois si la 
gjpse opérerait «ar cette plante ppmmd 
5ur celles qui pivotent, Je ^^ gypsai qu^enf 
vîron un demi acre , en deux mo^ceaus 
séparés et choisis ■ d^ns d^ux terrains trèsr 
ifliiïérens. Ua des ^proeaux et oit une terra 
végétale, friable, d^cinq pouces de fond 9 
ôur la crai<e ; l'amrie , une terre douce ejt 
jtenacjs , très-profonde , et mélangée de quelr 
ques, cailloux* t 

La pièce de trèfle avoit en totalité , en- 
viron cîiiq acres. Dans la partie la plus 
cîche, let qui âoU çl^environ trois acres, 
fl y avoit une certaine: quantité de blé, 
qui siétoit semé d- aventure \ et qui promet* 
, ^ît de deux à irîois bu^hels par acre. J'i- 
riiaginai que ce produit, «jout|^ à la graîne 
du 4rè&e , vaudroît la peine qu'on laissât 
«mûrir cjB ^blé , et d'autanjt mipux que l'été 
3èto^l iJTort sec» On vprra combien je me 
-trèmpoîs , ,en jetant les yetm sur les prp- 
fdiiil^ comparés des perches A et B qui 
^voient été gypsées de mêm^, et sur les- 
'quejles le trèfle arvoit égalejnent belle aç* 
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p^rence ; on verra qu'en laissant mûrir I0 
i)lé sur B )'éprouvaî un déficit sur la graine 
de trèfle qui répondra 7 liv. sterl. pai? 
acre , (objet bien importarit si les trois 
acres de terre riche eussent été g} psés ) 
et qvie je ne gagnai que deux bushels par 
acre de blé, c'est-à-dire i5 shellings. 

J'ihdique cette dernière circonstance, 
fion en raison de son rapport avec les efFets 
du gjpse , mais pour faire remarquer seu- 
lement que , dans le cours des expériences 
les plus simples^ il se présente des route* 
nouvelles pour l'instruction , et que même 
les objets accessoires ont quelquefois slu^ 
tant d'importance que le but principal 
^qu'on se proposoît. 

- Avant quie de détailler Fexpérience^ il 
fout dire que le gjpse fut semé le 22 mai:, 
à raison de six bushels par acre. Le trèfle 
.blanc, dans ce moment là, surtout dans 
ia partie cy^euse, avoit mauvaise apparence. 
Au bout de quinze jours la partie jgypsée 
.pouvoit se distinguer à une grande dis» 
.tance 5 et quoiqu'il ne tombât point de pluie, 
le trèfle gypse forma bientôt une voût^ 
.impénétrable aux rayons du spleil, taodi^ 
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<|uie le reste fut en quelque sorte brûlé 
par la sécheresse : on peut en juger par le 
contraste des ptodults ^ indiqués ci - des- 



sous. 



Produit en foin du trèfle hîanc. 



1 I Produit 1 Valeur à 1 sh. ■ 


Par perche. 


Par acre. 


net. 


6 den. le 
qiiintal. 


liv. onc. 


quint» liv. 


qnînt. liv. 


L. st. sh. d. 


A gypse . iç. 8. 


sa. • 16 


19. • 39- 


I. 9. i 


tf non gypse ç. 8. 


7. • 79- 


7. • 30. 


- 10, 11-. 


B gypse . iç.— 


21. . 4Ç. 


19. • 93. 


1. 9. 10. 


b non gypse 9. — 


12. • 87. 12. • 33.1 - 18. 6. 1 



Produit en graine » 



Graine IValeurà 12 d.| Produit | 


Graine par perche. 


par acre. 


la livre. 


total. 


Hv. onc. 


quint. liv 


liv. sh. d. 


liv. shi d. 


Agypsé. • I IÇ. 


2. * 77* 


IÇ. 10, — 


l6, 19. i 


Btf non gypse- s-l 


- - $*. 


2, Ç. lO 


2. 16. 9. 


JB gypse. • I. I. 


F» • Ç2. 


8, 10. — 


9. 19.10. 


|3 non gypse- 6. 


^ . S8. 


2. lO. 


3. 8. 6. 



Ces résultats prouvent que le gjpse agît 
avec, autant de force sur cette plante que 
sur le sainfoin , sous le rapport du produit 
total. Mais le prix de la graine du trèfle 
blanc étant beaucoup Supérieur à celui de 
la graine dti sainfoia, la valeur en argén%- 
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du produit A de la graine de trèfle, pass^ 
îa valeur du produit N^. i de la graine de 
sainfoin, dans le rapport de 3 à i ; et sî 
l'on déduit le produit naturel (a) du pro- 
duit gjpsé (A) on verra qu'il j a 14 livres 
$terl. 2 shellings 3 d. par acre de gain, 
acheté par 16 shellings 6 den. , prix de 6 
bushels de gypse. 

L'invariabilité des résultats dans les dî;- 
verses expériences, toutes' fiait es avec fidé- 
lité et je crois avec exactitude, prouve în- 
contestablement , je pense , qu'il j a Un 
principe de végétation extrêmement actif 
'dans cette pierre insipide. 

Mais comment cette substance agît-elle 
lorsqu'elle force ainsi raccroîssement des 
plantes d'une manière si étonnante , et 
presque instantanée ? Cest-là un mystère 
qu'il est peut-être réservé à un Young ou 
à xm Kirwan de nous dévoiler. En atten- 
d^nt , j'espère que les cultivateurs pratiques 
les plus prudens, ne jugeront pas qu'il» 
courent de trop grands risques , en hasar« 
dâht quelques essais , sur l'autorité de faits 
pareils, que je présente avec toute la vérité 
tçt l'exactitude possibles. 
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XXX VI. Glaisr Bruuék. 

Quoique le brûlement de la glaise puisse 
être préjudiciable, il y a pourtant aussi 
des cas où il peut être utile ; c*est lorsque 
le sol est extrêmement tenace, argileux ^ 
et qu'il retient les eaux. Un mélange de 
glaise cuite rend ce3 terrains plus friables » 
plus aisément labourables , et en même 
temps empêche les eaux d*j séjourner ( i)* 

' 1 ^ I ■ ■ Il I ' I I 4 H IIII ■! I ■■■■ i m 

( i) Voici l'extrait d'une lettre de Mr. J. White 
Parsons , au Président du Département , dans la- 
quelle il r^4 compte de sa manière de brûler la 
glaise. 

** Lorsque j'eus Thonfieur de causer quelques mo-r 
mens avec vous, à Noël dernier^ vous parûtes 
vous intéresser au détail que je vous donnai sur 
ma manière de brûler les terres et les taupiniè- 
res. Je vous dis , je crois , alors que cette répa- 
ration ne m'avoit jamais moins rendu qu^une amé« 
Iloration de la sbeL sur ta rente de mes terres 
glaises que le séjour i^s eaux g^toit. ,y 

>t L'année dernière , je brûlai au moins i6oo char- 
retées dans une semaine, en ne mettant pas moins 
de çoo charretées par monceau^ Là dépense autant 
que j'ai pu la calculer, n'a pas passé un , pence 
et demi par charretée. Vous pouvez jvger du tout^ 
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Maïs ce n>st que sur les terres fortes et 
profondes que celte pratique peut réussir. 
Sur ces terrains, particulièrement lorscjuë 
le sol inférieur est dé la terre icalcaîre y ou 
de la craie ^ il résulte un grand avantage, 
du brùlement d'une partie du sol pour 
opérer un mélange dé la partie brûlée 
avec le reste; piarcé.que les glaisei situées 
de celte manière contiennent toujours bçau- 
coup de teirre, calcaire, qui , dans^ ce bru- 
lément se change en chaux -vive. On ob- 
tient donc par cette opération un double 

€t de la permanence â*un tel engrais 9 et combien 
jja texture d'une glaise tenace doit être améliorée 
par le mé]ange*d'une cendre qui y reste à demeuré t 
<$t de débris calcaires, à raison de ça ou. 60 bu- 
shels par acre: matières ^ue le sol fournit sur le 
lieu même , et qu'il faudroit emportef à grands 
frais ^ plus loiix que Tendroit ob on les brûle. •» 

» J'ai observé une circonstance très-intéressante » 
c'est que la chaux réussit ensuite très-bien sur 
ces terrains , quoiqu'aupa^avant elle eût été essayée 
en quantité triple,- sans faire aucun bien.» 

n Comme ce moyen n'a pas été employé , que je 

sache ; et comme il n'y a aucun doute sur son uti-. 

lité, je regretterois que son effet se bornât à moa; 

ifc)inaine»>t 

West-Castle, pris 4e Shétbone, Avril i7Sf. 
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bénéfice: i^. en produisant une- matière 
durable qui, lorsqu'eUe existe en quantité: 
3uffisante , empêche que jamais les eauxs 
ne séjournent dans la terre, au .détriment- 
de la végétation , et rend la terre plus. 
labourable; 2®. en mêlant de la chaux- 
vive dans un terrain auquel elle convient 
particulièrement. 

Mais sûr les terres de peu de fond , 
même des glaises, le brûlement ne cour^ 
vient pas. Ces terrains-là, dans leur état 
naturel, contiennent trop peu des princi- 
pes nécessaires à la végétation. Si donc 
l'on brûle une partie de la terre, le sol 
se trouve appauvy des principes qui déjà 
j étoient en trop petite quantité. 

On ne doit brûler les glaises profondes , 
que dans des cantons où la chaux et les 
cendres sont d'un prix excessif^ ou ne peu- 
vent point s'acheter du tout ; car partout 
où l'on peut se procurer ces substances , 
leur usage, sur les glaises les plus tenaces ^ 
et qui retiennent le plus les eaux, sera l'a- 
mélioration la moins chère et la plus utile 
que l'on puisse faire. Il est parfaitement 
prouvé mtûntenant , que ces engrab non- 
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feulement rendent dt ieU lerrams plt» 
meubles et plus perméables à Peau, mais^ 
Wen ag^sant sur les huiles et les autres 
|trtncipes qulls contiennent, ils convertis-* 
fient ces substances en une nourriture con- 
venable pour les végétaux, sans déperdjU 
tion quelconque. Au contrsdre, lorsqu'on 
brûle la terre , une partie du sol devient 
absolument inutile ; et lorsque Pépaîsseur 
de la terre végét^e est peu considérable ^^ 
éette perte ne peut pas se réparer. 
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SUR 



L'EMPLOI DES ENGRAÏS. 



Lorsque les terres sur lesquelles on met 
des engrais, ne sont pas sèches, et nettes de 
mauvaises he Aes , ceux-ci ne produisent pas» 
de bons effets. Si ie sol est plein de soùt- 
ce» , ou s'il est couvert d'eaux stagnantes , 
les engrais s'j perdent- ; si les mauvaises 
herl>es abondent , elles pousseront avec 
lUie tdle vigueur qu'elles détruiront les 
récoltes. 
. La quantité d'engrais : nécessaire pour, 
produire un effet donné, doit dépendre 
de sa qualité, et de la nature du sol sur 
lequel on l'emploie : on ne peut prescrire 
de règle générale là-^dessus, et chacun doit 
se diriger d'après sa prudence. 

Un sol qui a souvent reçu une espèce 
particulière d'engrais , commence à en res- 
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éentir de moim en moins les effets ; aînsî^ 
on se trouvera bien de remplacer quelque- 
fois le fumier par la chaux ; mais si on 
peut les mélanger» on est plus sûr da 
succès. 

On emploie en général ^engrais aprè», 
les jachères, avec le blé, l'orge, les pom» 
jnes de terre, et les récoltes semées au 
semoir ; ou en les répandant si» les pàtu- 
rageS», 

L'emploi des engrais »près les jachères: 
<t5t très - convei^ble , parce qu'alors ils s'iii^ 
eorporent aisément avec ie sol , qui , au 
inojren de la fermentation qu'ils excitent, 
devient, plus ouvert» 

Le fumier et les engrais animaux sont- 
ceux qui conviennent le mieux ai| blé* 
Certaines récoltes, après la chaux, ap- 
pauvrissent le sol; mais cet engrais pro- 
duit de trèç- grands, effets, en faisant pous-. 
ser des herbes douces et savoureuses s 
»nsi il faut la répandre sur les terres dont^ 
on veut faire des pâturages; delà cette 
règle générale ; fumier et récolte , mai^ 
chaux et repos. 

Cest une que^tionjmportàttte , à laquelle^ 
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jusqu'Ici, on n'a pas fiût beaucoup d'al» 
tendon , de savoir si , les engrais doiveni 
être enterrés profondément , ou placés 
près de la surface du sqL La théorie et 
Texpérieiice favorisent cette dernière ofrii-* 
nion. Lorsque les engrais sont profonds , 
il ne peut y avoir de fermentation!, puis^ 
qu'ils sont privés de Tactîon de l'air : et de 
plus , les racines des plantes ne peuvent 
les atteindre. L'air et la lumière agissant 
5ur un sol imprégné, d'engrais, contribuent 
à décomposer les sucs qui doivent entrai? 
dans les racines , ce qui ne peut avoir lieu 
fii les engrais sont trop enterrés. JX e^ 
d'ailleurs naturel de supposer , que placés 
j>rès de la surface , il leur est plus facile 
de descendre , que d'influer sur la plante ^ 
#'ils se. trouvent placés trop bas. 

J'ai observé qu'un fumier recouvert pac 
la charrue ,. d'une couche épaisse de glaise ^ 
mis à découvert l'année suivante, ne parois- 
solt pas altéré; tandis que celui qui avoir 
été enterré peu profond , ou simplement 
tépandu sur le sol, s'étoit absol^iment <îon^ 
Verti en terreau. Mr. M'Kenzie de Glasgow, 
/Répand toujours son funiipc.sur la surface, 
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et le 5aupondre avec de la ch'atix pour ab* 
fiorber les exhalaisons , puis il passe le rou- 
leau. Cette méthode produit une putréfac- 
tion prompte^ et une grande fertHité; ce 
procédé a plus de succès dans une saison 
îiumîde , lorsque le fûniîer a été maintenu 
fipais par de fréqtlenteà ondées. 

H en arrîvoit de même , lorsqu'un léger 
sillon recoùvroît le fumier, et que Yoti 
hersoif ensuite la chaux avec la semence. 
R le fumier étoît assez court, il faudroît 
aussi le herser avec la semence ; Pengraîà 
s'incOTporeroit avec le sol, et on né le pri- 
veroit pas de la lumière et de Pair. D*aîl- 
leurs , la ferinentatîôri qui auroit lieu à là 
Mirface , empècheroit que le sol ne se 
durcît 

Quelques per^nnes croient que la chaux 
li^e^t pas un engrais qui convienne aux 
pommes de terre ; il est vrai que si ék 
remploie chaude et qu'on la mette en coiS^ 
tact avec les semences , elle leu^ nuit ; Ik 
même chose ârriveroit avec une tropT^te 
dose d'un fumier actif; mais si oA répaînd 
la chaux sur le terrain j après que le^ pom- 
tpes de terr« $oni plftiftée» , au que l'on 
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W^en mette que sur le àos des sillons , élî^ 
perd sa faculté corrosive-, en réabsorbanl 
de Patmosphère Tacide carbonique avâM 
qu'elle agisse ; et elle devient alors un ex^- 
«^ellenl engrais. 

Jjes glaises lés plus compactes peuvent 

produire d'excellentes pommes de terre , au 

moyen de la chaux. Il (ant chauder forte- 

meiit ces terres - là avant l'hiver , laisser la 

terre en sillons , répandre le fumier dans 

les raiçs , avec les èemences , au printemps, 

et les coxivrîr d'un double coup de ch^t- 

rue. La terre qui est pulvérisiée par la gelée , 

«e trouve aiiïsi placée près des semences. 

Si on petit avoir du fumîer, après avoir 

chaude avant ou pendant l*hiver, il faut 

4onner un labour croisé au printemps ', 

amehiûser la terre, mettre les semences 

•dans les raies -et les Couvrir avec la châi*rue. 

Si la chaux est ai quantité suffisante ^ elle 

fera produire à la glaise , d'excellentes pom> 

mes de terre ^ sans fumier; mais lorsqu'on 

veut leur faire succéder du blé , il faut les 

îplanter de bofine heure, afin que la terré 

, isoit prête eu temps convehable. 

J'sâ obstrvé que de bïé semé après u&ç 
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jachère , réussît aussi bien sur la partie di^ 
champ qui a porté des pommes de terre, 
que sur celle qui n'a rien produit ; les 
. ^engrais employés dans les deux cas , étant 
les mêmes. Dans l'un , avec beaucoup de 

: frais , on n'a qu'une récolte , dans l'autre , 
avec une quantité égale d'engrais, on en 

. a, deux. 

La terre la plus mauvaise , pourvu qu'on 
puisse la labourer , peut devenir productive 
,lout de suite , en la plantant en pomnies da 
terre. Si elle est oôuverte de brujères ou de 
joncs , il faut couper ceux-ci, et brûler cellçs. 
là , afin que la charrye ne soit pas arrêtée ; 
on répandra ensuite du fumier ; si on peut 
commencer par de la chaux , ce sera encore 
mieux. J'aiivu un acre de la terre la plu» 
>naigre , traité ainsi , rendre lo ou 12 liv. st 
Si là terre n'est pas suiK^amment pulvérî^- 

. sée par cette première opération, il faut 
rompre , et planter des choupi , ou remettre 
des pommes de terre. Par ce procédé , les 
frais de culture d'un terrain abandonné, 

. ne tardent pas à rentrer , et même avec 
bénéfice. Lorsqu'on n'a pas la facilité ^e 

. *e défaire du prod.uit, on, W.fait^onsom- 
fnàx par le bétail^ l^x 
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lia chaux répandue sur les . turnçps 
paroit propre à détruire les insectes qui leur 
nuisent. , . • . 

Le saupoudrement augmente singuliè- 
rement la fertilité des pâturages; et il a 
cet ayantage qu'on peut le faire quand oi*^ 
veut. Une terre qui a été ruinée par des^ 
récoltes successives , pour lesquelles on a 
employé de la chaux cwi de la marne, re^ 
couvrera son activité , si on la met «en pré ,; 
et si on j répand ensuite ces mêmes engrais.- 
Les effets du fumier distribué, de cette 
manière , sont aussi très-grands. Le moment 
le plus convenable pour .cette opf'ratlon , 
est la -fin de l'été>; elle réussira encore 
mieux si on laisse la seconde coupe sur 
pied. La ^ chaux en poudre , répandue sur, 
le fumi«r , doublera Teffet. Un oompost 
formé de ces deux substances , ne peut 
qu'être très-avantageux, ^ 

Je n'ai jamais trouvé que la chaiix ou 
le fumier répandu en hiver, perdît son 
elficacité; j'ai même répandu de la chauic 
pendant les fortes gelées et sur un pied 
de neige, et j'ai toujours vu que cette mé- 
thode valoit mieux que celle de la me^ 
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tre au printemps. Ce que j'attribuôîs k 
ce que le sol étant plus ouvert après is^ 
gelée, la chaux s'incorporoît mieux avec 
luî. 

Il est étonnanft que personne n'ait encore 
essajé d'emplojer une dissolution de fumier 
dans de l'eau (i). Les Japonnais, si Ton 
peut ajouter foi aux récits des voyageurs 
surpassent de beaucoup les autres peuples 
par leurliabileté en agriculture , ou du moin» 
par rattention qu'ils portent dans la pra- 
tique de cet art. On dit qu'ils emploient 
totis l«urs fumiers de cette manière. Leurs 
plantations se font dans des raies qu'ils tien^ 
went très-nettes; et ils arrosent les plantes 
lorsqu'elles ont poussé , avec de l'eau dans 
laquelle on a détrempé du fumier fermenté. 
Par ce moyen , une petite quantité de fumier 
produit beaucoup d'effet. Us ramassent avec 
le plus grand soin toutes les immondices , 
feau putride, la poussière imprégnée de 
l^urine et des excrèmens de leur bétail ^ 
et transpoi*tenl la tout sur les tas destinés 



(i) Cet usage est fott suiyi dans la Suisse 
Altemande. 
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è ètt^aîsser leur» terres. Ils < pôurvoieijit 
ttinsl à la salubrité dé l^air ^ et procurent^ 
à leur pays une fertilité ^ dont on ne peut 
guèrés |e faire d'idée. 

J'ai souvent arrosé avec des eaux de 
lessivie ^ des lavures de Cuisine ^ et du jtw 
de fumier, les pommes de terre , les choux* 
et les .légumes; je m^'eri suis aussi servi pour 
les places destinées à recevoir des graines 
de jardin , et j'ai touj^ours trouvé ' que lès' 
plantes ainsi traitées , poti^âôîent béalicdup 
plus vigoureusement que d'autres- Peut- 
êfjf e vaut4rmiètix ne pas arroser les Feuilles. 

Tout fermier peut répéter cette expé- 
rience sur les préSé 

Qu'il répande siir une certaine éteiidu^ , 
de terrain ^ une quantité connue de fumier ; 
et qu'il afrose ime autre portion légale en ? 
étendue , avec du jus qu^aura procuré 11110. 
toême qtaântité de tumier. .It n'/ést besoin r 
pour cela que de mettre celuifcî dans un 
creux ou petit étang, et d'y /tx)iaiduîre un 
filet d^eaUi On distribuera eiisuite ce jué 
sur le terrain, au nioyeii 4^un tortneau. 
percé ^ quelques trotâs. à l'un de iè$ 
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fonds. Si la fertilité prôdiriie par ce liquide 
est plus grande sur la^inèmè étendue y ois> 
égale sur un plus grarld espace , îl j ^ a'. 
évidemment du bénéfice. On peut employeir" 
aisément de la chaux de cette manière , 
si on la prend au sortjr du fpur , parc©, 
qu'alors elle e^ ^oluble dans l'eau. En, 
usant alternativepient, d'eau de fumier et, 
d'eani. de chaux , une petite quantité, des 
ces (deux substances peut couvrir, un#. 
grs^nde étendue. d<î terrai j^. . , r 

ÏIl^FET?. DES ÊNG.EAISj S UR 
L £ S O Lé 

Il n'est pas aisé d'éclaîrcîr complètement 
ce sujet; on ne pourirèît le faire qu'au 
mojen d'une analyse exacte des parties i^uî^ 
composent «chaque espèce ^e sol dans sort • 
état • primitif , comparé avec les substances > 
qu'il contient, lorsque le travail et les en«tt 
grais l'ont entièrement changé. Une ' trile ( 
tâche est au-dessus des forces d'un iodivida ; ; 
peut-être mème'quelques personnes la trGlu^ « 
veront peu importante. J î 'f' * 

Je cotiçois que les engrais agissent sm ' 
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ie sol en détruisant les substances perni- 
cieuses qu'il peut contenir. J'appetleraî 
cette opération médicamenter un terrain ; ce 
qui a lieu, en lui donnant une consistance 
xônvénabte , en le rendant capable de con- 
server de la fraîcheur, et en excitant un 
degré de fermentation accompagnée de 
Uhaleur. 

' La meilleure méthode pour traiter cette 
j)artie' du sujet seroït, i®. de classer les 
différentes espèces de sols tels qu'ils exis* 
tènt avant d'avoir re^u de culture , et d'in- 
diquer certaines substances malfaisantes 
t)ue quelques-uns contîennetit. 2^. De cher^ 
cher à faire voir, comment le labour et 
lès engrais rendent ces sols plus productifs* 
' L'on peut poser en principe , qu'un des 
grands effets de la chaux et des autres 
engrais ,. est d'absorber les ingrédrens aci- 
des que le terrain peut contenir %t qui 
Aj^ssient comme un poison sur les plantes. 
' H faut non- seulement éloigner Xes obs- 
tacles qui s'opposent à la végétation, mafs 
encore que le soi soîî tel , que les racmes 
éés plantes aient toute liberté pour s'éten- 
idre, et qu'il consèr^fe» cependant assea de 

Ri 
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compacité pour qu'elles s'j établissent soit 
dément. L'opération de labourer la terrç 
pour la faire participer au bénéfice qu'elle 
retire des influences de l'atmosphère , la 
divise et la réduit quelquefois en poussière; 
mais elle se durcit de nouveau lorsqu'après 
avoir été trempée parles pluies, elle se sè- 
che ensuite. La chaux et les engrais doar 
Tient cette consistance qui est nécessaire au 
terrain. La chaux divise un sol trop com-^ 
pacte , et consolide celui qui est trop lâche» 
Elle détruit cette ténacité , en s'appropriant 
son humidité surabondante , et en se conv 
binant avec elle. Elle consolide un terrati) 
spongieux , soit en bouchant ses pores , soît^ 
si c'est de la tourbe ^ en la convertissant en 
terre. Dans le premier cas ^ et pour abswber 
l'acide gallique , il faut employer la ch^ux .» 
aussi chaude que possible* Dans le second 
il vaut mieux la mêler avec de la terrik 
La terre ou le sable consolident un terraia 
tourbeux. La fermentation que causant la 
chaux et le fumier , et les changemeps qu'ils 
opèrent dans les substances du sol , lemain-^ 
tiennent suffisamment ouvert,et l'empèc;hent 
de se trop durcir par la sécberessç. J^ 
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soacitent aussi une chajeu]? qui est indé^ 
pendante de celle qu'occasionnent les rayons 
du soleil. 

Les engrais donxient de plus à la terra 
la facilité de conserver Fhumidité , au point 
nécessaire; car beaucoup de terres sans 
leur secoiu-s,'en retiendroient trop où trop 
peu. Une terre forte s'humecte très-lenle<^ 
ment ; mais une fois qu'elle est htmiide 4 
il faut une grande chaleur pour lui faire 
perdre cette humidité. La glaise mquilléô 
forme un corps dur,, qui ne laisse point 
pénétrer les racines, et ne partage point 
avec elles l'humidité dont elles ont ha^oi» 
pour prospérer; au lieu qu'elles en jouis- 
sent ,^et peuvent s'étendre, lorsque l'acide' 
carbonique de la chaux, et Peau dont elle 
est composée , sont absoi^bés . Voilà donc 
un moyen de remédier à ce défaut de la 
glaise. La chaux fait l'effet contraire dans 
les terres: sablonneuses et gravcl©ases, aux- 
quelles elle donne la faculté de conserver 
lliumidité , en remplissant léujrs pores. La 
tourbe prend> l'eau comme tme éponge , ef » 
ne s'en dél^urasse que par Pévaporatiom 
Elle est donij toujours trop humide o» 

R4 
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trop séché pbwr être propre à la végéta- 
lion. La chaux vient encore à son secours ^ 
en la convertissant en terre végétale qiri 
ne cori^rve <^e l'humidité qui liiî est né- 
cessaire; c'est aussi une propriété qu'ont 
les sels et les >gaz produits pair la putréfac- 
tion du fumier, laquelle, non-seulement, 
attire et retient Peau , mais encore lui donne 
la chaleur et les modifications dont les 
plantes ont^besoin. Un sol qui a été bîea 
travaillé et qui a reçu des engrais conve^ 
nables, se débarrasse des eaux surabon- 
dantes qui lui nuireient. D*un at^trecôté^ 
pendant la sécheresse , il paroh en quel- 
que sorte déliquescent, et il est humide 
lorsque les autres terrains sont desséchés. 
Ainsi \m tel soi pourroît presque pro- 
duire , quelque filment les intempéries de 
l'atmosphère. 

Fermentation excitée par les engrais* 

La combinaison des acides et des alkali» 
dans un sol , oo des acides et de la chaux ^ 
est une fermentation. Lorsque les acides 
se combinent avec la chaux ou les àlkalis , 
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il doit s'échapper une grande quantîïéde 
vapeurs élastiques , ce qui au^çnte le 
volume du sol. De plus l'on voît que la 
chaux mêlée avec de la glaise ou dé la terre, 
la fai£ enfler considérablement. Ce que 
l'on doit attribuer à ce qu'elle détruit leur at- 
traction pour l'eau , avec laquelle elle forme 
une masse solide. Il faut en excepter la 
tourbe , que la chaux réduit en petites par- 
ties en détruisant ses fibres. 

Mais ce qui CTtcite le plus la fermenta- 
tion dans les terres, c'est le fumier. Lors- 
qu'^^Ue est porjtée à l'excès , elle enlève 
au sol toute son humidité , elle le soulève , 
et déracine les plantes. Si elle est trop 
foible, elle ne le divise pas assez pour 
que les racines puissent s'étendre. Ainsi 
le mieux est d'employer le fumier', après 
que sa première fermentation , qui est très- 
grande , est finie ; et ensuite d'exposer , par 
de fi-équens labours, le sol à l'air , ce qui 
ranime et prolonge la fermentation putride- 
La preuve qu'une terre bien fumée aùg- 
menj^e de volume et fermenté lorsqu'elle 
est exposée à l'air, c'est lorsqu'un sol riche, 
celui d'un cimc^tière par exemple y ne peut 
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rentrer en totalité dans le creux d'où on \^ 
èùTÛ^ pendant qu'imetarre paurre ne le 
remplît jamais. 

L'addition de la chaux et d'autres aels ; 
ranime au^si et favorîse^la putréfaotion dan» 
un terrain. qui a été garni de fumier. La 
chaux douce est la meilleure pour cela* 
Delà vient qu'on laisse quelque temps \à 
chaux en poudre swr la terre , pour qu'elle 
plusse absorber son acide carf>onique ,- 
avant que d'être mêtée avec le sol. C'est 
aussi pour cela que la chaux est le meiU 
teur entais pour iine terre qui a reçii 
souvent du fumier , et nce ver^ ; mais sî 
Pon peut employer ces deux substances^ 
ensemble , le sticcès qu'en obtiendra serai 
beaucoup pltis avantageux» 

Les terrains inondes ne paroissent pas» 
contenir autant cPa^idé que ceux qui sont 
da$ns leur état naturel. Ceux qui réposent 
sur <Ses basaltes ou des roes^^ et qui sont 
composés de particules que le temps si 
détachées de ces rocsî,. contiennent peu ou 
point de substances nttisîbles à la végéta-» 
tion i puisqu'ils produisent généralement 
Une bonne qualité de ^plantes, sans exiger 
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m labour '■ m «ngrals. Aussi leur faut ^ i| 
mmiis de chaux y mai^ ob peut en en^ 
ployer .d'avantage y s'il, est question d© 
clxanger leur nature. Ceux qui i sont com- 
poséo d^Xknloam noir ou de terreau, con-« 
tiennent plus de matière végétale i dans 
laquelle, la fermentation «a ces^ë ^ et qui 
peut être excitée de nouveau par la chaux; 
Quant aux terres légères et sablonneuses ^ 
la chaux .paroit agir principalement en 
consolidant leurs parties ; car, vu leur po^ 
rosîté., elles admettent une telle quantité 
d'air, que \sl fermentation du fumiiçr a 
bientôt çe$sé. 

Il résulte de là que les terres glaiseuse» 
devroient être long-temps en culture , àvaiift 
que d'être converties» en prairies , afin que 
par des expositions fréqnentes à l?aîr, un^ 
Jferinentaition complette puisse s'étiablir. 
Ainsi • les ^ terrains légers net? poreux • con-^' 
viennent tnieux pour les pâturages, parce 
que le trépignemeiyt du bétail les consb-» 
lide et s'oppose à une fermentation trop 
rapide. C'est aussi pour cela qu'il né faut 
jamais mettre les troupeaux pendant VhU 
ver dans les terres fortes ^ cm tant que. l^ 
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iBrrâin est mpiiiné, an lieu que les teihriûm 
légers ou poreux , les tourbeux, exceptés 
se' trodvent bi^i^ d^étre pâturés en hiver. 

.SL de fréquentes récoltes ont e;çcité 
pendant long^teitips de la fermekitatîo» dans 
mx 5ol y toute la matière végétale et ani- 
male qu'il contenoit sera épuisée, et tou- 
tes lès combinaîsons^e leurs principes peu- 
yentfonmer, n'eidsteront plus. Il nepeut donc 
plus jr avoir dé . ferrnentation , sans de 
nouvelles ^matières ferm^entescibles : le sol 
deviendra inactif^^ et ne pourra irien pro- 
duireL Une feraiemation continuelle de 
substances animales et végétales , produit 
du soufre 9 qui wiè fois aicidifié, rend le 
sol Incapable de produire autre; chose que 
des^ végétaux chétifs > et i^s^ougt^is -r lorsque 
cela arrive, il.^e^t réduit :à son premier 
état: de stérilité. :Cela li'aura cependant pas 
lieu si le terrain a été bien saturé de icbàux, 
qui Ijii conserve «afiisamment de corps , 
et s'oppose à une dumnlation d'acides; é^t 
les plantes qu^.il continuera à fournir ^ront 
succulentes; et: agréables: au bétail. 

©n -regarde communément. : la 'chaux , 
comnfvs capaMe d'opérôr des éhàngèmens 



D<gitized by CjOOQ iC 



D fi s £ N « R A I s. stU^g^ 

Astns ia-'Cbnstttutlon du W, et comniç le 
modifiani dans son acte de production. Le 
fumier . est reconnu : le: *eul . engrais ferti- 
lisant ^I fournisse les principes néces£tair6$ 
à k nourriture des plantes. /. ;; ,. 

Je caroirois plus volbittlers ^Ue 1^ en- 
grais agissent sur le sol., de la m^èr^ 
<lont )Vi parlé plus. haatV et qiie s'ils fosur^ 
niss^it quelques principes pour Tacrobee- 
ment des plantes , ce sont plutôt des g»&. 
qui:entrent dans les plantes par les r^<Hnes» 
«u. qui sont absorbés par les feuilles. Le^ 
£ai^ suîvans rendent piK)bable l'action de 
la chaux ^ iildirectement du moins , comme, 
fertilisant, pouvant soutirer de Tatmosphèrds 
kl matière animale , «t exciter ainsi une nou». 
Telleftermentation dans un sol épuisé : dans. 
les prisons et dans les habitations .où Pair 
a été vicié par les exhalaisons des c<»rp^^. 
on peut le rendre salubre , en lavant les, 
Biuns et les planchers avec de Teau de chaux 
ou. delà craie. Dans les écuries , dans les 
cabinets d'sûsance , et dans les chambres 
où les émanations animales abondent, oa 
veut .' souvent le plaire incrusté de nitre; 
^e qui ne peut s'attribuer qu'à la faculté 



Digitized byCjOOQlC 



vjo Traité 

de la chaux d'absorber Ie5 exhalaîsohs dèi 
corps et d'exciter une fermentatioi!i pûtrîde 
qui se termine en produisant du nitre* 
Ainsi une terre qui a été épuisée pâf une 
fiuite de récoltes pour lesquelles on a enn 
ployé la choux ^ redeviendra fertile , sî oti 
la tient long-terops^n pâturages , et si on 
la saupoudre de chaux. ; ^ 

Les fermiers se plaignent que la chaux 
ne produit de gi'ands effets que la^pre- 
«frière année qu'on l'emploie , et qu^ dan» 
les années suivantes elle a beaucoup!moin» 
d^effeacité; cela doit arriver si ce que 
Pon a dép dît est vrai ; inaîs tant qu^elle 
agit en faisant fermenter les substances ani* 
mfales et végétales qui sont dans le sol , cet 
effet ne peut avoir lieu que s'il y a de5 
substances snt lesquelles elle peut opérer* 
Si elles sont épuisées , il faut avoir recours 
au fumier , ou laisser reposer la terra 
. Je suis porté à croire qu^on peut rendre 
la fertilité aune teçre épuisée par les'réy 
coites, après qu'elle à été saturée de éhauxy 
non-seulement par l'additioii d^engrais anL 
maux et végétaux , iiiais aussi en restituant^ 
une partie de ce même acide que la chaui» 
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^oit enlevé au sol. Le Dr. Home dît, 
qu^un cultivateur ajant voulu détruire ded 
mauvaises herbes qui poussoient dans sa 
cour ^ il les arrosa d'huile de vitriol ; mais 
qu'il fut fort étonné de les voir pousseï^ 
avec plus de vigueur qu'auparavant. Il 
f st plus que probable , dans ce cas ci i 
que l'acide trouva de la chaux ou quelqut) 
substance alkaline qui détruisit sa faculté 
^orrosive ; car certainement aucune plante 
arrosée avec un fort acide minéral , n^ 
poussera. Sur un sol saturé de chaux, mai$ 
devenu stérile , une petite addition d'acide^ 
excitera une nouvelle fermentation , ea faî* 
3ant évaporer l'acide carbonique qui fait 
partie de la chaux ; c'est une substance très* 
favorable à la végétation. 

Uon peut voir , d'après les observations 
précédentes 9 pourquoi il est si avantageux 
èi la terre de changer de récoltes. Les planr ^ 
\^8 culmifères, par la multiplicité de leur$ 
petites racines , lient et consolideat un 
terrain , et arrêtent sa fermentation; le^ 
racines semblent aussi rester d^n* l'ipacn 
tion, pendant tout le temps que la semence 
mûrit ; mais les plante^ légumia^uses çont 
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tînuent à pousser leurs racines jusqu'à lâ 
fin* Le trèfle rouge , les fèves , les tur- 
neps y les carottes , etc« étant pourvues ' de 
grosses racines qui pivotent fort bas ^ pénè-> 
trent dans la terre, la remuent et y lais-» 
sent introduire Tair ; elles agissent en quel- 
que façon comme les- taupes et les ver» 
de terre f il en résulte? ' qu'il s'établît une 
nouvelle fermentation , et que le sol se 
trouve mieux préparé poul* des récolte^ 
d'un autre genre, 

Ce.seroit un objet de recherche bien 
curieux et bien utile que celui des subs^ 
tance» qui composent tous les sols , soît 
fertiles, soit stériles; et des changemens 
que Paddition de foutes sortes de subçtàn -i 
ces produiroit sur la végétation. Il fau- 
droit s'en assurer par l'analyse , lirais' il 
ne seroit pas prudent de travailler sur wiHSi 
trop grahde échelle. Des caissJes en bôi^ 
ou de grands vases de terre, seroieni ce 
que l'on pourroit employer de mtétzx pot* 
essayer déh engrais de tous* les genï^ei^/eé 
dans toutes les proportions ; il seroH* éga?^ 
lemeitt intéressant de chercher à connoîf ré 
les proportions déê différentes terre» primi- 
tive 
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tîves les plus propres à la product^)n des 
plantes. Suivant Mr. Tilleit , la terre la plus 
propre au blé dplt être composée de troi$ 
huitièmes de glaise^^ deux huitièmes de 
sable , et trob huitièin^s de fragment. d% 
pierre dure, 

]ÇpFETS DES ENORAIS DANS LA PRODUCXIOM 
DES PLANTES. 

.ït^eet plus Jfa/iile de faire connoître les 
changamens' qu'opèrent sur un sol les la-^^ 
hours et le» ^graîs^ que de donner Us 
raisons pour lesquelles ces changemens la^ 
riendent plus fertile, 

. Les théories sur la nourriture des plan^, 
tes ne. xnanqvtent pas* Je n'entreprendrai 
pa$ de les dÎ3cuter. Je me contenterai de 
récapituler les faits principaux , qui ont 
été prouvés par différens auteurs, et d'en 
tirer les conclusions qvii en découlent na- 
turellement, 

,. Il paroît , d'après les exemples suivans , 
qtle l'eau est la principale nourriture que 
les plantes tirent de la terre, au mojea, 
de leurs racines. , j 

"S 
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Van Helmont planta ttn saule, du 
poids de So liv. dans une certaine quan- 
tité de terre qu'il couvrit d'une feuille de 
plomb , et qu'il arrosa pendant cinq ans 
avec de l'eau distillée ; à la fin de ce 
temps , l'arbre pesa 169 liv, trois onces » 
et la terre dans laquelle il avoit vécu n'a- 
voit pas perdu plus de trois onces de son 
poids. Bojrle répéta la même expérience 
sur une plante qui ^ au bout de deux ans » 
pesa 14 liv, de plus , sans que la terre dans 
laquelle elle avoit végété , eût perdu une 
l^rtie notable de son poids. 

MM. Duhamel et Bonnet ont mis des 
plantes dans de la mousse, et ne leur ont 
donné que de Peau pour toute noutmture. 
Mr. Tillet en éleva de la même manfère, 
avec cette seule différence , que leurs 
riicines n'avoient que du verre pilé et du 
quartz pour s'étendre. 

Les plantes qui transpirent beaucoup 
ont de nombreuses racines et absorbent 
l'humidité d'une grande surface de terre. 
Les mousses et les lichens ont peu besoin' 
dfeau, et ont par conséquent peu de ra- 
cines ; on les trouve fréquemjnent sur lés 
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rocs- Les plantes imbibent Peau de leurs 
feuilles cooune de leurs racines. Aussi en, 
voit- on d'aquatiques, qui ayant toujours, 
de rhumidité autour d'elles, n'ont point 
de racines. 

Les expériences suivantes paroissent dé- 
montrer, i^e les sels, les huiles^ les esprits 
ardens, ou plutôt les fluides qui dilTèrent 
de l'eau, ne contribuent en rien à la nour- 
riture des plantes» 

Mr. Duhamel trouva que l'eau imprégné^ 
de sels étmt fatale à la végétation. Mr. 
Haie» fit des incisions à des racines , et 
les ayant ptongées dans des soltitions de 
seU dans de Pesprit-de-vî|i, et dans dîfTé- 
rens fluides ^ il observa qt^ ces substances 
agissoient comnM^ de$ poisons. Thouvenel 
et Cori>elte ont profuvé -q^e c^s sels n'en- 
trent pas dans les végéta^ J ils semble^-^ 
ipoient plutôt opérer comme des corrosifo 
ou des Étôtringens , en fermant l'ouverture 
des vaisseatix , et «'opposant à l'^bsor^-» 
lion de l'eau* Les plantes marinea font 
exception à cette règle; elles absorbent 
le sel marin, et le^décomposent d^s leur, 
substance* * . 

Sa 
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* Lé Dr. Horhe. h trouvé, à la vérité, que 
certains sels , et dés mélanges de sel avec' 
de l'huîle d'oKve, ^favorîsoîent l'accroisse- 
ment, des plantes.- Mais -l'on doit attribuer' 
FeiFet de ces substances à leur action sut^ 
le sol et non à celle qu^elles ont sur leà 
plantes. Tout ce qui produit <}è la fer- 
mentation dans la terre doit favoriser aux' 
racines la faculté de s'étendre. Les sels ' 
donnent aussi au sol la propriété de re^ 
tenir Peau , et s'ils ne sont pas ^ corrosifs 
de leur nature , ils peuvent servir comme 
de base à l'eau , pourvu qu'ils ne soient pas 
en assez grande quantité pour empêcher 
l'absorption qu'^ti^ doivent faire' les racines. • 
Les huiles etlès ihucilages ne paroissent 
agir que comme des fermeris ;' la putré* 
feçtiôn les ramène à leurs fMremîers élé- 
mens. C'est- ainsi qu'on doit expliquer les 
sel» produits par la putréfaction des en- 
grais i qui n'agissent qu'en conservant l'hu* 
midîté. Il paroitroit cependant que le pro- 
cédé de la fermentation , par lequel ces 
sels sont formés ,- opère un changement 
sUr la (pialité de l'eau , et la prépare à 
fournir la tiïbsi^tance sojlx. plantes» On peut: 
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se former une idée de ce. travail , si on 
le compare au premier acte de la diges- 
tion dans l'estomac, qui animalise les sucs 
<ie la nourriture , et la met en état d'epn 
trer dans les vaisseaux ahsorbans. On doit 
peut-être attribuer une partie de cet effet, 
à la cjfialeur Ausée par la fermentation, 
et aux gaz qui se développent pendant le 
procédé. . ., 

Prenant donc comme prouvé, que.Pç;âi|. 
est le. principal,, si ce n'est' pas le seul in- 
grédient que les plaintes tirent de la terre, 
et que les engrais ne font que la prépçirer^ 
pour la recevoir , la. conserver , et là dis- 
tribuer .aux racines , nous tâcherons de: 
st^^rela mai:che de .ces sucs,, et de- dé-: 
couvrir la manière dont ils contribuent 
aux différens produits, de. la plante. r 

Ce quel'on va voir prouvera que- le^ 
plantes ont la faculté de. s'assimiler le^^ 
matières non digérées qui entrent dans leur& 
coïçsy et de . distribuer les mêmes subs- 
tances parmi lea différentes, productions^, 
auxquelles une ou plusieurs plantes four-t 
nîsseAt Ja nouçritur.e. . 

Les arbrçs qui, sont greffés , -i^'ont pas- 

'.' \'i \ '/ " . sa',- ,; 
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les qualités du tronc, maïs celles de la 
greffe ou du bourgeon qui est înséré dans 
le tronc. Cependant Fàrbre greffé, se nour- 
rit dessus le tronc et absorbe les sucs qu'il 
fournît. Les plantes grasses , qui croissent 
4ans une atmosphère humide , sans con- 
tact avec la terre ; celles qui végètent 
dans Peau pure, et les plantes parasites 
qui ne partagent pas les propriétés de celles 
aux dépens de qui elles vivent ; les ^dif- 
férentes espèces de plantes dangereuses et 
de celles qui né le sont pas , qui croissent 
ensemble stu* le même sol , et ont des 
qualités si opposées; tout cela prouve que 
leur végétation ne dépend d^aucuîie espèce 
][>articulière de nourriture qu'elles tirent * 
du sol , maïs que la substance que la terre 
leur fournît , est la même pour toutes » 
tandis que Jeùrà différens produits sont 
occasionnés par àne structure particulière 
à chaque plante. 

L'on voit par là combien sont absturdes 
ceà théories sur Paliment des plantes , théo- 
ries qui le représentent comme fourni par 
tin grand magasin, ou pâ&uïumviVœ créé dans 
rorîgîne par PElre Suprême , et distribué en 
proportions inégales sur les dîÔérentes par^ 
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tîes du globe. Les craintes que les auteuta 
de ces systèmes ont cherché à exciter pàp 
la supposition de Pépuisement possible de 
cet aliment des v^étaux dans un pajs donnée 
à raison de l'exportation constante de ses 
produits territoriaux ; et les diiFérentes idées 
qu'ils ont mises en avant pour expliquer le 
re!our de cette matière alimentaire sous la 
forme de sels qui s'éléveroîcnt en vapeurs de 
dessus la mer, ou sous celle de brouiHards 
qui viendroient des régions glacées du Nord, 
fsont aussi ridicules que nouvelles. L'Ocîéan 
est le grand magasin de Feau , et par consé- 
quent de la nourriture des plantes. H n^ 
a pas de danger de Pépuiser, puisque ce 
qu'il perd d'u» cAté, lui revient de l'autre. 
Xa miiltîplîcation des végétaux n'a de 
limites que celles du travail et de Pindustrie 
de l'homme. 

Les différentes productions^ de^ végétaux y 
ne sont pas si variées dans leur composi- 
tion qu'on pourroit le croire au premîer 
coup-d'œil. Les huiles , les résines et le mu- 
cilage , sont presque entièrement composi^s 
d'hjdrogène ou gaz inflammable , qui est 
une des substances qui forment l'eau^ Les 

S4 
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différentes propriétéaf de ces substance^ 
paroissent venir des différentes proportions 
des îngrédiens dont eUe& sont composées, 
ou de leur combinaison plus ou moîn^ 
parfaite. Le carbone ou charbon, dans le;» 
plantes, constitue la très-grande partie de 
la fibre ligneuse, et cette substance 114s 
peut guère& entrer dans leur composition 
que sous celle d'acidô carbonique , qui se 
combine avec Peau, ou flotte dajis les 
couches inférieures de l'atmosphère. , 
, Le mojen qu'emploie la nature pour 
distribuer ces différens ingréiSlens dans les 
plantes, c'est l'action de l'atmosphère et 
les rajons du soleil. 

Mr. Haies fat le premier qui décou* 
vrit l'influence de l'air sûr la végétation. 
Le Dr. Priestlejr ouvrît une nouvelle car- 
rière de découverte^ sur ce sujet, et l'é- 
claireit par quantité d'expériences çurieu« 
ses. Il trouva que les plantes avoient la 
faculté d'absorber les gaz malfaisans qui flot- 
tent dans l'atmosphère , et de rendre pur et 
salubre l'air qui avoit été vicié par la respira- 
, tion et la combustion. Le Dr. Ingen-hous? 
continua ces recherches avecbeaucoup d'ha« 
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bîleté et de succès , et il a rendu compter 
dans ses expériences sur les végétaux , de 
plusieurs faits très-curieux» Le résultat gé-i 
lierai qu'il en tire, c'est que les plantes 
plongées dans Peau , que l'on met dana 
un vase de verre renversé et que l'on 
expose aux rajon© du çoleil , rendent de 
l'air pur ou gaz oxigène. L'eau ne sert U 
qu'à retenir l'air lâché par la plante. Il 
trouve aussi que les plantes ont le pou- 
voir de s'emparer des gaz nuisibles dan» 
lesquels elles vivent , et de leur substituer 
une partie d'air pur ; procédé qui dépend de 
l'action de la lumière; car dans l'obscu-, 
rite les plantes donnent des gaz malfai- 
sans , en moindre quantité cependant que 
les respirables qu'elles dqnnent dans le 
jour* V 

.^ Suivit Mr. Senebîer , les plante.s pro- 
duisent l'air pur en décomposant l'air fixer 
ou acide carbonique ; l'eau sert de véhicule^, 
pour porter l'air fixe dans la. plante; les 
plantes plongées dans de l'eau de carbone, 
et exposées à la lumière., donnent un aii; 
plus pur que dans toute autre situation., 
^r.Tukert, apothicaire à Ingelfingen en 
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Allemagne, « arrosa de certaines plante» 
avec de l'eau distillée , et d'autres . de la 
même espèce , avec de l'eau distillée» sa«r 
turée d'acide carbonique. 

Ces dernières levèrent et poussèrent pluf 
vîie et avec plus de vigueur; les fleurs 
furent plus belles , et les feuilles d'une cou» 
leur plus foncée. La terre sur laquelle on 
aVoIt répandu de Peau carbonée , conserva 
«on humidité plus long-temps. 

Les expériences qui furent faites dans le 
but de recueillir le gaz que donnoient les 
plantes^ eurent lieu ordinairement , sur 
des feuilles et des branches prises da 
tronc. Elles donnèrent de Tair pur pendant 
le Jour, et de l'air méphitique pendant la 
nuit. Les raj^ons du soleil excitent la vé- 
gétation , pendant laquelle tes plantes four* 
nissent de l'air pur, même les bcanche* 
réparées du tronc; les plantes cependant 
qui ont leurs racines en fournissent da- 
vantage dans le mènie espace de temps» 

On pouvoit conclure de là que Pair mé<- 
phitique que donnent les plantes pendant 
la nuit , pouvoit être dû à im commence*^ 
ment de putréfaction dans les fevulle». ^t 
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le% T^étons séparés dix itont. La putré- 
faction est précisément Pinverse de la végé- 
tatiôn ; elle rend à l'atmosphère ces gaa 
cpie la végétation a absorbés. Mais il md 
paroit contradictoire que des plantes dans 
l'état de santé et d'accroissement ^ donnent 
dans une période, de Pair pur, et éans 
Tautre de l'air méphitique. J^essajai d'é- 
claircir cela par une expérience; et je trou- 
vai que des plants de fraise^ mis dans un0 
bouteille de verre remplie d'eau , et ren- 
versés dans un bassin d'eau, ne donnoient 
point d'air pendant la nuit , mais làchment 
quelques petites bulles dès que le Jour 
commençoit à paroitre , et donnoient ^eau* 
coup d'air pendant le reste du Jour. Je 
choisis des plants de fraise potu: cette ej|« 
pérîence , parce qu'on peut les pUer «ans 
courir le risque de rompre leurs vaisseaux 
séveux. On Ic^ introduisît dans la bouteille» 
après les avoir légèrement liés, et arrangés 
de manière qu'ils ne fussent pas séparés 
des racines , ni comprimés ou rompus. Il 
feut choisir une nuit obscure et un temps 
couvert pour fake cette expérience ;^ car 
mn clair de lune excite Jusqu'à un certaiÀ 
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^(Mnt , ia seerétipn de Pair pur. Ojî peui 
flonc poser ^enpiincfpe.,) que cette sécré-i 
tîon de l'aîr, de plaçâtes saines, est sîmr^ 
plemeritsuspenducî pédant la nuit, et qu'el- 
les n^-^n dom^rit point qui puisse nuire 
^px anîm.aux. Ainsi on doit attribuer Pin-^ 
salu]3rité de Pair pendant la nuit à Phumt^ 
idité qui se dépose sur les dorps,. et rmU 
Jenient à des gaz. méphitiques fournis pao 
les plantes. 

/Outre Pacide carbonique, les plantes absor- 
bent une grande quantité de gaz ntlrogène, 
(azote) qui est la base de Pacide nitreux* 
Les tçois qjiia^rts environ, dé Pair atiïio^phé- 
rique sont composés de ga^,. que les corps 
et^ putréfaction fournissent abondamment^ 
Si pendant cette émission , il se, met e» 
çpnf;ac;t avec une substance alk^line-,. ou« 
de la chaux ,, il attire Poxigène ,- et forma 
le nitrç. Mais il p^roît favoriser la végéta* 
tion,ea entrant dans la plante, pendant 
qu'il est dans;Son état primitif. On ne sait 
poinjt, encore coniment il agit , ni comment, 
il concourt à la subsistance des .plantes » 
la composition de ce gaz n'étant pas connue 
Pendant 1^ putréfaction, il sort en quantité^ 
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d^és parties mucîlagiheùsés ; et sa présence- 
ert peut-être la sewle cause de la dîfFé- 
rewce qui exUte entre lea mucilages et les- 
l;iuile6. 

- Le 1^. Ptîéstlej a mis dos plantes dans 
une ^atmosphère de ce gaz ,; mêlé avec de 
F'aGÎde carbotnique, ou «air fixe, tellement ' 
dégagé <l'air respîrable que les: animaux 
nepouvftent j^vrc, et que les chandelles^ 
qiiie Ton y plongeait , ne pmivoient brûler': 
U trouva que les plantes poussoient avec- 
plus de -vigueur. Exposées à la lumière^' 
elle* décomposèrent bientôt les gaz mépM* 
tîqûes^ et produisirent une tellaqu^ntité d'o^- 
xîgèiie, que l'atmosphère reprit biientèt ^on» 
^tat ^e salubrité. .. : . i 

r il importe peu ^\je ces gaz, soient ap-* 
plÂqués à la plante. Où peut supposer qud- 
l^ide carbonique pouvant se mêler; avep 
IJeau , entre en pa^rtie par les raqînes. Mai^:. 
i4 produit égalem^fH bien son< eiFet,.si,: 
semblable à L'atmosphère , on Tadmil^i^JUr^» 
smtour de la plante , surtout dans le cas^. 
où il seroit hun>ecté par une douce rosée.^ 
J^inû , les gaz qui s'élèvent d'un champ bien. 
ù^tné^ peuvent £âder à racçrpi^^em^i^t des^ 
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plantes f par l'absorption qu^6n font Vé» 
corce et les feuilles. Si cda ayoit lieu, du 
fumier ou de la chaux sur lesquels on ver- 
seroît un acide pour les faire fermenter, 
donnant une grande quantité de gaz,fàvo«- 
rîscroient la végétation des plantes qui se 
trouverolcint dans le voisinage , lors même 
qu'il n'j auroit pas de contact; ce qu'il 
aecoit bon de vérifier p^ des expériences* 
Les plantes peuvent produire le fluide 
mucilagineux appelé la sève , par une action 
organique qui leur est propre, sans le 
secours de la lumière ; mais si elles en sont 
privées, elles ne forment aucun principe 
inflammable , et n'ont aucune des proprié* 
tés particulières à leur espèce. Il y a des 
champignons , à la vérité , qui croissent avec 
très-peu de )our , mais aussi ils n'ont auc«ina 
fibre ligneuse. Si l'on place des ponmie& 
de terre dans un verre à boire, et qu'on 
les arrose de temps en temps, dans une 
dhambre assez chaude pour qu'elles pms- 
sent végéter , et dans laquelle la lumière 
n'arrive que par un petit trou, toutes leurs 
pousses se dirigeront vers ce trou : si l'une 
^eUes passe au travers ^ eUe déploie im* 
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médiat ement ses feuilles à Tair , et elle jouit 
fidors de toutes les propriétés particulières 
à son espèce^ Il en arrive de même à toutes 
lés plantes ^ dans des circonstances setn-. 
Uables. 

Le houblon et toutes les autres plantes 
grimpantes , dirigent toujours leurs moi:i- 
vemens ducdté du soleil ; leurs fleurs cher^ 
chent toujours cet astre ; et si , pa^ un^ 
posiâon forcée, leurs femlles sont à Penvers^ 
elles se retournent arÉssilèl et reprennent 
leur première ^ttiation. L'écon<»nie. dès 
plànWs\ dans ce cas et dans une foule d'au* 
tf^, e^ si merveilleuse , qu'on oroiroit 
^'une' secrète impulsion les porte à cher^ 
cher les effeb bienfaisatis de la lumière. 

Quoique les plantes puissent ^ avec un- 
idegré convenable de chaleur, préparer 
leurs sucs, et augmenter de volume ; sans 
Taction de ce Ûuide , elles n'auront jamais 
les codleuï's et les produits qui font leur 
^Sffactèi^ spécifique. 

MJr. î)orthès, impute cette disposition 
^une plante placée dans une chambre ob- 
etire à se porter vers le trou par lequel la lù- 
ttaèr6 passe, à l'air ]^Uf et à Peau que la lu^ 
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miére leur fan exhaler. Il croît que c*est pour 
telst que les pousses sont plus vigoureuseè 
An côté où la lumière arrive, et qu'elles, 
irfelinent vers l'ouverture. Mais si elles aoni 
situées en plein air, comme elleô onJt alors' 
la lumière de tous le^ côtés, leur posiiiont 
est verticale. Il attribue aussi à cette cause , 
les penchans des fleurs à suivre le: cours.- 
eu soleil. ' 

, L'on suppose qiie la sève monte dàrid 
la plante au niof en de l'attraction capiK 
laire , quoique cette supposition ne sQÎt 
pas sans difficulté , et qu'il ne soit pas im-* 
probable que les vaisseaux sont doués d'una 
action vitale, semblable à c^elle doi^t )otïi^ 
$ent les vaisiseaux absorbans des animaux.^ 
L'ascension de là sève est oce^siQmi(ée par 
la chaleur, qui 6s|t at:issl la cau^e .qu'unie, 
grande partie passe ppr la transpiration^, 
des feuilles et de l'écorce. Elle pstfoit avoir 
de l'analogie avec le chjle animal, et con- 
tenir tous les principes de la nQutritui:Nek 
végétale. C'est elle qui rend les (Jifférens 
orgîuaespropres^à éUboref les prodi^it» par-, 
tîculiers qu'oa trouve jd.ans différentes p^uN) 
tieft des plantes. . Pqoçjj^aUvQir do^ançr v^iK 

tdé«^ 
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idée àe la manière dont cela s'effectue , 
il me paroit nécessaire de donner un léger 
«pperçu dés parties et des vaisseaux des 
plantes. 

' Parties et vaisîseaux des plantes. 

De trop grandis détails Mr cet objet se- 
roient plutôt du ressort de la Physiologie 
que d'un Traité sur les' engrais; aussi ne > 
trouvera-t - on ici qtie ce qui peut avoît 
quelque rapport avec le sujet qui m'occupe* 

19. Les plantes sont pourvues dW mé* 
.camsme fibreux qui a une certaine sôlir 
dite ^ei qui correspond aux os chez les anî- 
ifnaiix. C'est cette partie principalement qui 
fournit le charbon, que doniie la planté 
lorsqu'elle est brûlée ; et elle paroît tiret 
son origine de la décomposition de l'acide 
carbonique^ par l'action delà lumière. Le 
charbon est fixé dans la plante , l'air pur 
en est chassé» " ' , ■ 

2<\ Un tissu cellulaire accompagne tous 

. les vaisseaux et enveloppe toutes les fibres^ 

îl correspond aux membranes cellulaires 

d#s animaux* C'e^t d^l^s la substance cel^ 

T 
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lulaîre qui se trouve dessous la parlîe ,ex«? 
térieure de Fécorce , et où elle est plûa 
molle que dans toute autre partie de Isi 
plante, que se fait le travail de la diges- 
tion. C'est là que la matière colorante du 
végétal se -développe par l'action de la du- 
mière ^ qui pénètre l'enveloppe extérieure. 
C'est là aussi que se forment les huiles et 
les résines 9 par la décomposition de l'eau 
et de l'acide carbonique. Cette substance 
favorise encore la transpiration de la plante ^ 
çt fait évaporer l'eau surabondante, leshui* 
les aromatiques et l'aii^ pur qui ne sont 
pas nécessaires à la subsistance du végétai 
3^. Les vaisseaux séveux s'élèvent de» 
racines à chaque partie de l'écorce et de» 
feuilles. Ils traversent aussi la plante àstn» 
tous les sexiê. Partout .ils sont enveloppés 
par la substance cellulaire, et ils agissent 
puissamment au-dessous de l'écorce» Dan» 
les parties du tronc les plus éloignées de 
la circonférence , ils deviennent de plu» 
en iplus durs. Leur orifice qui vient se ter* 
• miner au tissu cellulaire de l'écorce, pré- 
sente la sève, extrêmement divisée , à Fac* 
•tion de la lumière. Par ce mojren l'air 
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pur dbparoît et la sève est rendue plus 
inflamiriable. L'on ignore si la lumière en 
produisant cet effet , entre dans la compo* 
fiidon 4e la plante^ ou si seulement elle 
agit comme un stimulus pour produire l'ac- 
tion organique de la plante. Les plante^ 
Attirent l'humidité non^seulement par lef 
racines , mais aussi par les feuilles et l'é- 
corce. L'on ne sait pas encore si cela ^9 
fait par les vaisseaux séveux ou par des vais« 
seaux destinés à cette circulation ; ou bien 
s'il y a des vaisseaux dont l'office est d^ab- 
sotber le suc ^ et d'autres qui doivent le 
faire circuler, comme chez leis animaux4 
Il n^est pas prouvé non plus qu'il y ait 
une circulation établie dans les planter 
comme chez ces derniers. Ceux qui sont 
partisans de la circulation , citent un fait 
qui est unique et qui ne peut pas déci- 
der la question. Si Von fait une incision à 
un arbre ou à une plante , la blessure donne 
plus de suc dans sa partie supérieure que 
dans l'inférieure ; il en est de même â\ 
l'on lie fortement un arbre ; le boiiirrelet se 
formera plutôt au*dessus de la Jigature que 
au-des^u& j^a partie du haut donnera une 



Digitized byCjOOQlC 



292 Traité 

écorce qui , avec le temps , couvrira la lîga* 
ture , laquelle deviendra du véritable bois, 
La même chose airrive, dit-on, lorsqu'on 
empêche la circulation du sang dans une 
veine, en liant le bras, ce qui fait enfler 
la partie la plus éloignée du cœur, pareil 
que le sang ne peut plus circuler. Ne pour-' 
roit-ort pas expliquer le fait , par, la sup* 
position que la sève descend plus abon- 
damment de la partie supérieure 4^ la 
plaie à raison de la pesanteur. Et n'est- 
il pas probable que ce renflement de 
récorce est dû à la rupture des vaisseaux. 
Si cela étoit , les deux exemples seroîént 
analogues ; Pécorce prenant un plus grand 
accroissement; là où il j â une très-grande 
accumulation de sève. 

40. Les utricules et les glandes sont de pe* 
tîts vaisseaux qui reçoivent la sève, et où 
les s;ucs pri)pres se préparent. Ils corres- 
pondent à des vaisseaux du même genre' 
dahs les animaux. 

S^: Les trachées ou les vaisseaux qu^ 
portent l'air, ont la même destination dans 
les plantés , que les poumons chez les anî-^ 
maux : âvet celte dilFérence cependant ,: 
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qtfe les plantes vivent de ces principes 
#titK)sphériques que les poumons expirent 
«t qui leur nuirolent. Lés trachées cor- 
respondent aux organes respiratoires de 
certains insectes , ils ont leur orifice sur 
chaque partie extérieure de la plante , et 
ils* font Aiille détours dans son intérieur. 
Ce sont eux qui absorbent -les dilTérens 
gaz qui l'entourent ; ils les mêlent avec 
la sève , ils s'approprient ceux qui sont 
nuisibles à la vie animale , et ils expirent 
l'air respirable sans lequel l'homme ne peut 
vivre et le feu ne peut brûler. Peut-être 
ces vaisseaux ont-ils aussi la faculté d'ab- 
sorber et de porter l'eau dans le corps 
de la plante. L'on a déjà observé qu'il se 
fait une grande absorption de g^z méphi- 
tiques , lorsque la plante est un peu hu- 
mectée ; il est très-probable que si elle 
inspire les gaz de l'atmosphère, elle peut 
aussi inspirer l'humiditlé^ ( i ). 



(i) On peut se faire une idée de la cause qui 
pousse l'air dans Tintérieur de la plante , en sup- 
posant qu'il entre dans la composition de la sève ; 
ce qui doit nécessairement réduire son volume et 
occasionner une pression constante de Tatmos^ 

T 3 
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Il j a plusieurs espèces d^îrtseetés qm 
n'ayant point de poumons , ont^ H plaee^ de^ 
trachées qui ont leur ouverture sur leur ex* 
térieur ♦ et pénètrent dan$ l'intérieur^ comme 
chez les plantes; Les^ petits crapèaux , et de 
certaines mouches en état de chrjrsalîde^ 
paroi^ent ainsi cpnformés^ On ^ vu d'autrèis^ 
insectes vivre dan^s un air méphitique qui 
auroit fait périr certains animaux^ par la 
faculté qu'ils avoient de rwklre cet air res* 
pirable en séparant le gaz bxjgène^ eoimne 
les plante*. Cela explique pourquoi beau* 
coup dlnsectes et même âes poissons^ 
peuvent ne vivre que d'eau ^ qulls ont 1^ 
propriété de décomposer , et dont ils chan- 
gent en nourriture la partie inflammable; 
c^est aussi pour cela que d'autres se plaî* 
sent dans les matières putrides qin con-- 



phère> au travers chaqt|e {>ore de la plante : pour 
suppléer le vide ^ue laissent les gaz qur ont aidé 
à cette coraposictoo. Feu le Dr; Hunier a trouvé 
aussi que la chaleur interne des plantes étoit 
constasunent ptus grande que celhe de l'atmosphère 
qui les entouroit. Circonstance qui doit avoir h>ii 
lorsque les gtz se combinent dans la formatioft 
de h $ève. 
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tiennent une grande quantité de gaz mé« 
phîtîques, qu^ils convertissent en aliment 
comme les plantes , en expirant la partie 
respirable de l'air qui fait vivre léfe animatpc 
pourvus de poumons. 

L'on a observé en faisant des expériences 
avec les feuilles et les branches,, séparée^ 
du tronc, que le premier gaz qu'elles ren- 
doîent , étoit respirable ; qu'il devenbît en- 
suite méphitique , et qu'il finîssoit par re- 
devenir plus respirable et plus abondant 
qtte précédemment^ L'on a déjà supposé 
qu'on pouvoit attribuer ce théphitisme à 
un commencement dé putréfaction de la 
feuille. Mais né poût-rôît-ôn pas attribuer 
là dernière émission du gaz respirable à 
des insectes engendrés dans la fe'uillc en 
éiat de corruption, qui absorberoîent lé 
gaz méphitique, et le convertiroiént en 
air pur. 

60. L'écorce est la partie la plus impor- 
tante des végétaux, puisque c^ést là que 
se font toutes les sécrétions de l'air respi- 
rable , dont on a déjà parlé. Sembljable à la» 
peau des animaux , elle recouvre toutes les 
parties des végétaux hors et en dédans de 

T4 
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Ja terre , et elle est^comme la première, coni^ 
posée de trois euveloppes-^ Dans une plante 
isaine, la partie extérieure de Pécorce, est 
une men^brai^e transparente > <|ui garantit 
rinlérîeure des accidens, et doi^ne p^^ssàtge 
à la lumière poyir que celle-ci puisse, «'ac- 
quitter de ses fonctions, ta seconde /enyer 
loppe est très -mince, et d^u» tissu cellulaire* 
Quoique Va sève circule dans toutes les 
parties de la plante^,, elle e^t: cepenc|wit 
plus abondante dans cette meni|xrapuÇH» . çit 
on peut l'j^voir à Torifice des v^s$e;^u^ 
fiéveux. La troisième enveloppe ^e Téporpe 
ou la plus inlérieurejj :esj pl^u^ dwe , et plus 
garnie de fibres ligneTUses^H résulte de cettc^ 
disposition y que plus oii maintiendra nette 
la surface du tronc , pli^s la croissance des 
arbres sera rapide. Si onlaijS^je les lichen^ et 
les mousses s'établir sur leur écorce , l'action 
de la luhiière ne pourra avoir lieu, et l'ins- 
piration çt l'expiration seront arrêtées (i). 
Les herbes et les plantes creuses » n'ont 

(i> Voyear sur la nécessité de nettoyer et de la- 
ver les' troncs des arbrei , er sur les avanfages qui 
en résultent» un Mémoire qui contient des expé- 
riences concluantes , dans les Transactions Philo^ 
sophiquts^ année 1777. Part, I, 
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que d^ Pécorce,çt point 4^ p^^rtîe ligneuse; 
dans les arbres, celle-ci^ s'augrpeat^e chaqiuç 
année, par l'addition dune couche inté- 
rieure d'écorce, qui se durcît successive- 
ment et se convertît ep boîs; ce qui fait 
que le tronc des arbres ressemble à des 
tubes concentrlque^t 9 auxquels. îl s en joint 
un nouveau annueljement , qui renferme tous 
ceux qui s'é^pient^f oçméjj précéde^unent. JLos 
urbres meurent bientôt, sion prive le tronc de 
son écorce ; ils ne résistent à cette opération 
que dans Je cas oàPpn mettroit le bois à Tabr^ 
de Tair , au mojen d'un tube de verre , ou 
d'un emplâtre d'une viscosité suffisante ; 
ïa couche extérieure s'étend alors graduel^ 
lement et recouvre la blessure; mais. 1$ 
partie afFectée e^t privée pour toujours des 
deux;, enveloppes intérieures. C'est ce qui 
arrive aux. animaux blessés , lorsque les 
plaies sont guéries. Les arbres^ quoique 
pourris dans le cœur, poussenjt vigoureur 
sèment, pourvu que Técorce soit saine ; et 
même les expériences du Dr. Hope, faî- 
tes dans le-jardip botanique d'Edimbourg, 
ont prpuvé que des arbres dont op avpit en- 
levé le bois , végétoîent également , si l'é- 
Cîorce n'avoît pas souffert. - 
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7«. Les feuillet ne sont quNine «xtensîoit 
de récorce, 'tiestînéfes à prpcurer une plu^ 
grande surface à Faction de Taîr et de la 
}umièrel Les fetiîlles de plusieurs plantes 
semblent posséder une action musculaire, 
qui fait qu'elles se ferment dans ui^ temps 
orageux ou en Pabsence du soleil; Cette 
faculté, dans quelques-unes, se trouve à 
la partie de la fetiille qui tient à la bran* 
ehe. Danis la sensitive et un petit nombre 
d'autres plantes, c^est à la jonction des bran* 
ches avec ie tronc qu'on la voit. Ce mou« 
vement musculaire ne parolt pas avoir lieu 
€n vertu d'un acte de volonté , mais il 
semble occasionné par des causes externes» 
Un temps beau ou laid /le chaud ou \e 
troid , la Itmiière ou l'obscurité , paroisseni 
être les causes principales qui mettent eut 
)eu ce pouvoir musculairei des [Jantes, 
qui sont peut*ètre, aussi affectées par dés 
variations dans l'équilibre du fluide élecî* 
trique, qui passe de la terre dans Pair » 
ou de l'air dans la terre , au majen des 
plantes qui agissent comme conducteurs. 
Cette drculatîon n'est que rarement sus- 
pendue pour un moment. 

8^. Èes parties de la fixictificatîon se 
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trouvent dans la fleiir, et sont composées 
dWgane^ mâles et femelles, comme cheii* 
les animaux. Le» fleurs sont douées d^uné 
faculté musculaire très-iénsîble ; elles s'ou- 
vrent et se ferment d'elles-mêmes , avec 
une régularité assez constante , suivant lé 
temps : cette propriété réside principale-^ 
ment dans le calice qui renferme la fleur. 
Les fleurs se dirigent aussi spontanément 
vers le soleil , comme si elles vouloient 
absorber les rayons de cet astre bienfaisant* 
Le Dr, l^ngenhousz a trouvé qu'elles ren-* 
doient un gaz méphitique, la nuit et le 
jour; ce qui prouve <Jue Thàbitude d'en 
laisser dans les chambres où l'on couche 
est dangereuse; l'on en, a vu\ plusieurd 
exemples. ' 

Lorsque le fruit ou la semence conmiencé 
i se former , la fleur se desséche : suivant 
Ingén-hou$z , les fruits mûrs de toutes les 
espèces , les pois et les fèves fottrnîssent tou- 
jours un gaz malfaisant. On n'a pas exâ^ 
imné si les semences et lés fruits donnoient 
ttn gaz pur ou impur» suivant lés diverses 
périodes de leur formation. Si Ton /juge 
par analogie , on peut conclure que l'en- 
i^eloppe des \emences et des fruits , recèle 
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lin.gaiB très -respîrfble pendant la forcfl 
de leur accrpissemeiit : ces enveloppes sont 
en ^ général cellulaires, et leux office est 
de préparer les sucs pour la nourriture de& 
semences. Les senxepc^ y sont renfermées 
comme le fœtus dans le. ventre de sa mère. 
lies sucs qui en sortent et qui sont en 
partie préparés d^ns le corps de la plante ^ 
reçoivent une nouvelle formation dans cet 
organe pour la pourriture de la semence, 
précisément compae le sang, de ranimai 
femelle est préparé dans le placenta pour la 
now^iture du fç^us. La semence, paroit 
tirctr , comme celui-ci , sa principale 
fiourriture par absorption , sans aucune 
connexion intime avec Penveloppe. Dans 
le blé , et' quelques espèces de froment , 
lorsque la b^le devient inutile, elle s'ou- 
vre , et la semence se mûrit au soleil .et 
9 l'air. Dans le froment et dans les plantes 
culmifères , l'action des racines paroît cesser 
lorsque la semence commence à mûrir» 
c'est pourquoi le blé et l'orge coati/iuent 
à mûrir, après qu'on les a coupés, pourvu 
qu'on laisse l'épi sur le terrain imbiber 
les rosées du matin , et qu'on le tourne 
ne osuverit afin qu'il reçoive dans Iq 
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jour l'Influence des rayons du soleil* 
Lord ELaimes croit que le sol s'épuîsd 
pendant que les semences mûrissent ; maii 
il paroîtroît que Tinaction des racines k 
cette période' Xeroît cesser la fermei!itatiod 
du sol. 

Il y a des senfiences qui ne sont com^ 
posées tmiquement que de mucilage, au* 
'quel dans d'autres, il se joint de Phtiîle, 
Les semences farineuses parmi lesquelles 
on comprend toutes les espèces de fro-i 
ment et de légumes , et auxquelles oii 
peut ajouter les pommes de terre , coi> 
tiennent en différentes proportions , !<>. le 
mucilage soluble dans l'eau ; c'est propre-* 
ment la -sève de la plante, préparée et 
concentrée en consistance de gomme, 
so. Une matière résineuse appelée gluten 
végétal^ insoluble dans l'eau , inflamma* 
ble comme la cire , dans laquelle l'huile 
domine; c'est uniquement la première ma- 
tière, qui est de plus convertie eh urie 
substance huileuse , par la^ décomposîtîort 
de l'eau , dont l'oixîgène ou l'air ptir a 
été séparé ; elle contient de plus du car- 
bone , et a beaucoup de rapport avet un0 
substance animale par sa grande dis]posi-i 
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tîon à se putrîfier. 3». La fécule ouPaf 
midon , dan» laquelle le carbone paroit 
prédominer; elle se putréfie difficilement > 
excepté lorsqu'elle conserve son union na« 
turcUe avec les autres îngréaiens» 

Ces substances en putréfaction rendent 
un gaz nitrogène , quoiqu'on ignore le 
genre d'iàction qu'il a dans leur composi-^ 
tion» Plus les semences avancent dans leuî» 
maturité , et plus les deux derniers pto* 
duits s'j trouvent en abondance* On doit 
naturellement sV attendre , puisqu'elles se 
ferment par la séparatio« de l'air pur , 
d'avec -l'eau et l'acide carbonique, lors-^ 
qu'on expose les plantes aux rajrons du 

soleil* 

I/esquîsse imparfaite que l'on vient de 
voir de quelques opérations de la natures 
dent nous frapper d'admiration pour l'éco- 
nomie merveilleuse qui j règne. Un fluide 
subtil qtie les plantes rejettent comme un 
excrément, répandu dans l'atmospbére , 
peut seul entretenir la combustion , et la 
respiration chez les animatix. Sans ce fluide 
rien ne pourroit brûler, et tous les anî^ 
maux pourvus de poumons cesseroient d0 
^ivre. Au contraire» les gaz que cei»^ - ci 
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rejettent , et dont une légère quantité 
occasionne une mort subite , appliqué^ 
(onime engrais au sol chez lequel ils exci< 
tent une fermentation, ou répandus, danaj 
Vatmosphère , sont absorbés par les plan^ 
tes, et convertis par elles en subsistance 
|K>ur les animaux. . .- 

^ L'on voit' par là pourquoi la culture des 
terres contribue i la salubrité d'un pajs. 
Indépendamment du bénéfice que Fon 
trouve ^ dessécher les marais , source 
des vapeurs pestilentielles , un sol cultivé 
avec soin se pénètre de matière putride 
qui coOTomproit Pair , si on la laîssoit s'ac^ 
cumuler; et. les gaz qui en sortent exci^^ 
tent une végétation abondante. Un autre 
ILvantage d'une culture biep entendue , c'est 
fie, mettre les arbreS; et les haies en ét^( 
de tempérer la violence des orages, sans 
empêcher une circuls^tion modérée de 
lair, ou sans priver les terres ensemencées 
des raj^ons du soleil, qm ont une ^i gr^iade 
influepce sur 1^ végétatioQ. Tout un pnjs 
se couvre ainsi de végétauix sans nombre^ 
4]ui, À chaque instant travaillent à la; pu- 
irification de latmosi^rie ; et chaque plante^ 
^^elle contribue ou non à la nourriture 
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des anîmaûx; qu'elle soit pré^ouloîn Ae$ 
Meux habités, fait le bien de rhumanîfé'; 
iriaîs^ pour- qu- eHe puisse purifier - Pair , - îl 
faut* quelle végète avec force; et Taîr 
acquerra de la salubrité par une culture 
éoîgnée. ' . 

On peut conclure de ces faits que la 
seule nourriture dei plantes , est l'eaii , et 
ces gais ou fluides aëriens dont j'ai parlé 
plu§ haut ; soit qu'ils nagent dans l'atmos- 
phère, soit qu'ils soient la suite' de la fdr-^ 
mentation des engrais* 

On peut aussi tirer de ces prémîsisesi 
Cette 'conséquence pratique , c'est que là 
perfection des organes de la plante ; est 
hécessaîre pour que- celle-ci atteigne son 
point de perfection.' Leurs qualités dépièn- 
dent de celles de la semence. L'on' sait 
eon^bien Ton a perfectionné les différen- 
tes i*aces dtl bétail , en troîsant ce qu il ^ 
avoît de plus beau dans chaque espèce ^ 
et chez les •plantes , les qualités de la mère 
îBOCichef ont encore plus d'influénèie" que 
<jiez' les animaux. 

♦Pourquoi ne choîsîrdît-on pas, dans lè 

blé p>air ex^m^^le vies- tiges qui ont les pluft 

, i beaux 
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beaux épis, et parmi ceux-ci les meilleurs 
et ceux qui mûrissent le plus vite. Pour- 
quoi ne chercheroit^on pas à savoir si tous 
les grains d'un épi sont également bons 
pour semer , çt s^il ny a point de différence 
entre ceux qui sont placés en haut , au 
milieu ou dans le bas de Fépi ? Ne pour- 
voit - on pas semer quelques livres de ces 
grains dans des raies , dans le coin d'un 
jardin et les tenir nettes de mauvaises: her- 
bes ? les plus beaux seroient mis à part 
^t semés dans une petite partie d'un champs 
on continueroit toujours à prendre ceux 
qui réussiroient le mieux , et en continuant 
ces soins pendant quelques années, on 
parviendroit peut-être à se procurer les 
semences les plus parfaites dans chaque 
espèce* 

L'on sait que les meilleures pommes de 
terre sont le produit de l'œil situé le plu» 
haut , c'est-à-dire, celte partie de la pomme 
de terre qui est le plus éloignée. d<^ la râtcine; 
les tiges de cet oeil croissent plus rapide- 
ment . et produisent davantage que les 
autres jeux. Pourquoi ne pas les pxeadre 
toujours pour semence, et garder le reste 
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de la pomme de terre pour s'en nourrir* 
On pourroît couper cet œil et le mettre 
en terre , jusqu'au moment où on le plan- 
teroit. Cette méthode détruîroît probable- 
4nent Ûie curl , la irisolée ( i ) , car je n'aî 
jamais vu une tige sortant de cet oeil, 
infectée de cette maladie. Un cultivateur 
a suivi cette méthode; et jnsques à pré^ 
âent elle a été couronnée du plus grand 
succès. On pourroit l'étendre à d'autres 
planta y telles que les choux, les carottes , 
les turneps , etc. et en la suivant pendant 
quelques années , on obtîendroît des races 
de sejfhence , qui auroient autant de répu- 
tation, que les plus fameuses parmi le bétail. 

(i) Cette maladie est connue dans le Lyonnoil » 
sous le nom de Frisée , et en Flandre sous 
celui de Pivre, On la reconnoit à la tige d'uii 
vert brunâtre et comme bigarrée , aux feuilles 
repliées sur elles-mêmes , bouclées , maigres , et 
voisines de la tig^ , marquées de points jaunâtres » 
et d'une texture fort irrégulière : les tubercules 
sont petits et peu nombreux. Quelques auteurs 
.Allemands ont décrit cette maladie , qu'ils attri- 
buent plutôt à la semence qu'au tcrrainVét aux 
saiseps qui peuvent concourir à la dé\'elopfOf* 
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jrBNDANT Vimpression de la première 
partie quon vient de lire , il a paru dans 
les Annales D'Arthur Young un Essai 
iBUT les Engrais , de cet agriculteur ceZè- 
bre ; il a été inséré en entier dans le /^^«; 
ï^ol. de l'Agriculture Anglaise , (Bibl. 
Brit. ) J'ai cru rendre service aux Culti^ 
vateurs en [en donnant ici un Extrait^ et 
en réunissant [sous le titre d'Additions ^ 
les conseils quil donne sur ce sujet et 
quelques faits nouveaux qui nétoient pas 
parvenus à ma connoissance , à Vépoque 
où la première partie a été rédigée. 
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Division des Engrais^ 

^AIt•f HUR YauKG range les engrais en 
quatre classes: 

10. Ceux qm.sont eux-mêmes ËErnomv 
riture des plantes. 

2®. Ceux qui forment dans lia terre la 
nourriture des plantes et corrigent ce qm 
nuîroît à la végétatîo». 

So. Ceux qui amendent là terre- en aug- 
mentant sa friabilité. 

4®. Ceux qui amendent te sol en luidon** 
nant plus de- consistance^ 

Engrais qui sont la nourriture des planteSé 

n compte dans Ta première classe toutes 
les espèces de fumiers , et de* substances 
animales ; les siibstance^ pourries \. les 
huiles 5 les gâteaux de navette ou de noix, 
la suie , etc. Ces engraî^ sont presque éga* 

V 3 
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lement applicables à tous les terrains: 
lexuç objet est le même, soit qu^on amende 
du sable , de }a craie , de la glaise , des 
prés ou des champs. 

Fumier de has^e-cour mêlé de terre , ou 
compost. 

On ne doit riert négliger pour augmen- 
ter la quantité du fuHiier de basse-cour; 
et comme elle dépend essentiellement dp 
la quantité de paille que Ton conscHrume 
en litière , si un fermier vend sa paille , il 

^ est impossible qu'il tasse beaucoup de 

^ /umier. 

L'auteur recommande encore , de chaiv 
rier, en auto^i^e, 4a^ les cours de la 
ferme , une très -grande quantité de terre, 
4e rft^rne j de raclures de chemin , de 
manière à couvrir Je fond des co^r*, d'eurr 
viron un pied d'épaisseur* Ceux qui ont le 
tonheur d'avoir dans leur voisinage des 
Jterrcs bourbeuse o^ de la tpiifbe, doî- 
ji^ent s'en servir ^u inème usage : c'est u^ 
fumier végétal tout fait. Répandue en abon- 
dance dans les cours de là ferme , cou- 
verte de litière , et pénélré? de l'urine et 
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de là fiente des animaux, la tourbe dey. 
vient un moyen extrêmement précieux dV 
piélîorcr les terres. 

La fougère, quand on peujt s^en pro- 
curer y donne un excelle^fit engrais , lorsr 
qu'elle a été pourrie par la fieiite des ani- 
maux ; mais elle est beaucoup plus diffi- 
cile à pourrir que la paille. 

Il n'j a pokit d'argent mieiox employé 
que celui qu'on met à acljLeter de la litière 
car quand les bestiaux ont beaucoup de 
litière , ils sont plus au sec ^ plus au ch^ud ^ 
3e portei\t mieux t et font une quantité de 
ITumler incomparabl^ement plus grande. C0 
fumier coûte beaucoup moin5 que celui 
qu'on pourroit acheter. 

Au printemps , il faut renmer et mettre 
•n tas les fumiers des cours; cette opéra- 
tion est indispensable pour mélai&ger côn*^ 
irenablement la terre et le fumier et faire 
un compost de bonne qualité; mais il faut 
bien se garder de tourner , et- retourner 
les fumiers pour ks faire pourrir phisvîte^ 
A. Young a souv.ent observé que le fumier 
qui se convei-tit le plus promptemcent ea 
uae mas^e bomogène > et mudlagineuse ^ 

V4 
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en beurre noir^ comme disent les fermiers^ 
est le fumîer qu'on n'a point remué du 
tout. £n remuant les tas , on produit des 
vides , on favorise l'évàporatîpn des huiles 
et de l'alkali : aussi un tas qui a été sou^ 
vent remué est -il toujours plus sec, lors 
même qu'il est noir et pourri, qu'un tas 
qui n'a point été touché. Ce qu'il j a de 
précieux, et de vraiment efficace dans le 
fumîer , c'est cette graisse , ce mucilage , 
cette humidité putride des tas qu'on n'a 
point remués. Plus vous mêlez un fumier, 
et plus long-temps vous le gardez , plu» 
il se sèche : il devient enfin comme uri 
tas de tabac noir , et pourroit se semer à 
la main. 

L'auteur conseille la méthode suivante , 
qui est en xisâge dans quelques parties de 
l'Angleterre et qu'il se propose de suivre 
lui* même; c'est de couvrir toute la cour 
dans laquelle on tient, les bestiaux , avec 
un toît léger, en planches minces. Cette 
Nfdépense seroit peu considérable. Les pluies 
Abondantes, dit-il, et les neiges qui inon- 
dent les cours nuisent beaucoup au fumier; 
mais moins encore que le soleil , surtout 
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lorsqu'on suit l'usage de faire manger des 
fourrages verts aux bestiaux pendant Pété , 
dans les cours de la ferme , et sur le 
fumîer fait pendant l'hiver. Il n'jr a que 
ceux qui Font essajé qui puissent com- 
prendre quelle différence il j a entre le 
fumier qui a été fait à couvert et celui 
qui a été fait en plein air. La différence 
est si grande , que j'estime la valeur d'un 
char de fumier fait à couvert ^ égale à celle 
de deux chars d'autre fumier. La putré- 
faction est beaucoup plus prompte et plus 
complette dans le fumier couvert» 

Je pense aussi que le bétail se porte- 
toit beaucoup mieux s'il n'étoît pas ex-* 
posé aux pluies battantes; mais toute la 
partie de l'enclos du côté du sud devroît 
être ouverte à neuf pieds de haut pour 
que le bétail eut beaucoup d'air. 

A. Young donne le même conseil pour 
les cochons , qui entretenus à couvert et 
sur une couche de terre , donnent un 
fumier d'une aussi bonne qualité que celui 
de pigeons. Cela ne surprendra pas si 
l'on réfléchit à l'avantage que donne à 
tous les fumiera l'abri du *soleil/de là. 
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pjyîe et du Tem , av^antage gue )e ùxjmpt 
de pigeoii3 a oix^^alriemeiit 3çul. Cette 
jfnéthpde asçurer* vne, quantité eonsidérar 
Me du meilleur fuf^Lçr que l'on puisse 
^vpir ^ aprè^ celui qj^e fo^umiç^eut le» hsr 
jes d'aâsfince^ 

ii^vec des soins ^ Le$ étables donnent lef 
inc^ens d!e créer une très-^ande quantité 
ide Aciers. Pou^ cela « il iaut nourrir a^ 
vert, mettre beajuçoup de litière, et preur 
df^e ^T^e qi^ |es urinés ne se perdent pas. 
. Cetje 4^efnfèt^ attention est surtoijit ^m-^ 
jport^t? pendant Péié , quand on nourrit 
nu veft, P9XÇ0 qu'a,l<?rs la quantité des 
4i|rÂ>^s fisjt h^^co.\ip plus grande. Je croîs 
que c'est ,i cette plus grande quantité de^* 
«rjii^s , ^i en général, à la supériorité 
de la jg^rriture des chevaux, qu'est àvf, 
jl'avantage de leur fi^ier sur cely! de^ 
J>étes à congés ; car il fi^ut remarquer que, 
6î le funoîer de cheval est supérieur dan^ 
récurie, il est inférieur ft celui des va^ 
t^hes quanpl les chc^auK sont au pâturage^ 
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Dims le reste de «on Essai, A-^Yoïang 
insiste sur les îiivantages gue procurent le^ 
(difierens engrais, et surtout surceu^^quife 
/oiirnissentles fossesjd'abance , mais connue 
je me suis suffisanunent étendtf là-dessusi, 
je terminjerai cet Extrait par quelcpies 
remarques importantes qu'il fait sur le 
4parc des naoutons. 

Parc des moutons. 

Dani les fermes ouvertes, dans les ter* 
raîhs légers , on ne ^auroit mettre trop 
d'importance au 'p*re des bètes à laine. 
Les terres sablonneuse» , graveleuse^ , maî^ 
grès , en reçoivei» un avantage infinu Danè 
les terres froides et humides , le piétine- 
m&nt des moutons est nuisible, en donnant 
à la terre une ténaèité qui est déjà son 
défaut , et d'ailleurs le parcage dans de 
tels terrains, miné les bètes à laine^ Dan^ 
les fermes à terrains crayeux , secs , et 
maigrçô^, le parc dok aller toute Pannée. 
Dans les fermes qui ne sont pas de terres 
légères , il ne faut parquer que dans la 
belle saison, sur Jes guérets, et dans 
l'automne sur les prairies très-sèches; si! 
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y en a dans le domaine: s'il n'jr en a 
pas, il vaut mieux ne pas parquer dti 
tout; lorsqu'on emploie le parc couvert ^ 
on peut parquer toute Tannée^ sans s'ar* 
rèter. v 

Aussitôt qu'il est possible , après le 
coup du parc , il faut faire passer la char- 
rue , afin qu'une partie des bons effets np 
se p^de pas par l'évaporation» Cest par 
cette raison qu'il convient de parquer suc* 
cessiven^&nt pour diverses récoltes , c'est- 
à--d!re , de très-bonne heure au printemps 
pour l'orge, ensuite pour les tumeps^^^et: 
enfin pour te blé. La durée du parc doit 
dépendre de Tétai du terrain. En donnant 
neuf pieds carrés pour chaque bète , et en 
changeant le parc toutes les nuits , on ob- 
tient un amendement dont l'influence se 
borne à uiie réciolte^ Si on laisse le parc 
deux nuits de suite aur le mibme terrain, 
l'amendement se fera sentir dans deux ré* 
coites successives : c'est une manière do 
fumer très-profitable. 

Dans les sables très -légers, c'est une 
bonne méthode que de parquer après la 
semalUe , et même après la levée : 1^ 
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]^îétmement des moutons donne de la con- 
distance au sol, affermit les racines et ^ 
un très-bon effet. 

Limon des rivières. 

L'un des derniers numéros des Annales 
d'Arthur Young fournit encore un mor- 
ceau, piquant par sa nouveauté, et qui 
promet les pius grands avantages aux pro- 
priétaires de terres situées le long et à 
l'embouchure de rivières qui charrient du 
limon. 

Le procédé que je vais décrire, dît 
Toung , est un des plus singuliers dont 
j'aie <x)nnoissance , en Agriculture , et de 
beaucoup le plus productif. 

Les eaux des marées^ de la Trent, de 

l'Ouze , du Dun et*ii'âutres rivières qui 

se déchargent dans l'Humber, sont extrê-^ 

mement bourbeuses: un cylindre de I2 à 

i6 pouces de hauteur , rempli de ces 

eaux, dépose , environ un pouce de vase 

- que l'on nomme warp. On se demande 

d'où cette vase vient. L'Htmiber, à son 

embouchure , est parfaitement claire; les 

rivières et les riwsséaux 4jui viennent de 
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rîutérîcui^ ne chament point de limon ; 
leurs eaux très-* limpides délaient^ au con-» 
traire , et gâtent les eaux Umoneuses des- 
tinées à l'amendeinent des terres, -C'est 
dan» les longues séchetesses ^e le warp 
est le plus abondant. 

Toute l'industf ie; de l'arrosenwnt a pour 
but de faire déposer le limon sur les terres. 
Pour cela, il faut introduire les eaux 3ur 
Ije terrain , et les en écouler à volonté. 
On pratique à cet effet un canal qui com- 
munique à la rivière , et qui est fermé^et 
ouvert alternativement par une écluse. 
Afin de prévenir l'inconvénient d'inonder 
les pièces qui ne doivent pas l'être, et 
aussi pour pouvoir donner à Peau la pro- 
Jpndeur convenable , on entoure les pièces 
d'un parapet de qu^ques pieds de haut. 
Il j a, de place en place , de grands ca- 
naux qui communiquent à la rivière, et 
qui ont jusqu'à quatre milles de long. Ce^ 
canaux arrosent à droite et à gauche , le& 
terres qui les av^isinent; mais l'effet dimi*^ 
pue à mesure qir'on s'éloigne de la rivière ^ 
c'est-à-dire, qu'il faut plus. de temps pour 
déposQr w^^ quantité suffisante de Umonir 
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!L*effet est très - différent de celui de» 
irrigations : ce n'est point l'eau , c'est la 
Vase seule qui produit l'amélioration ; il 
rie s'agit pas d'amender le terrain , on lo 
crée, Peu importe quelle que soit origi- 
nairement la terre qu'on veut lîmoner ; un 
iharais , uhe glaise stérile^ un sable, una 
tourbe, un pavé , deviennent fertiles ; parce 
que dans le courant d'un été, il se foitne 
une couche de six à seize pouces d'épais- 
seur , sur les endroits plats ; et de deux, 
trois , ou quatre pieds , dans les creUk ; 
de manière que la surface est uive aptes 
Pbpération. L'on peut ainsi forihér un sçl 
de la profondeur qiie l'on veut , et d'une 
fertilité extraordinaire , quoique ce ne soif 
guères qu'un sable. Gfe sol analysé jjar un 
habile chimiste a donné béattcoupdè sable, 
iine assez grande quantité de tetre cal- 
caire , lin peu dé mica, dû nittcilage, 
et un peu dé sel. : 

Il n'est point question d*a^gîîe dans cette 
analysé ; cependant je suis cottvaîhw , d'a- 
l^ès Texaman que fâl f^ de ce limon 
^ùrcî , qu'il contient de i'argîlie. Il se sépattai 
en petites tnàisses çomnjflè les gUî^^ le^fôet 



Digitized byCjOOQlC 



en séchant; îl détache les étofFes^ faut 
comme les terres à foulon. Un fermier 
qui possède beaucoup dé terreé lîmonée» 
m'a dit , que les plus dures étoient les 
plus fertiles ; mais Paspect de ces terre» 
est celui d'un sable micacé. 

Un cultivateur a amendé tin champ 
avec du limon pour y mettre des turneps , 
et un autre avec du fumier , pour les^ /com- 
parer dans leurs produits ; le premier a 
donné tout autant. Un champ a été limoné 
à une profondeur de dix pouces dans 
huit, heures. 

Lpr^qu'il s'est fait une brèche à un pa* 
rapet , pour le réparer , on fait un Êiux. 
parapet demi circulaire , qui renferme la 
brèche : celle-ci est très- promptement 
remplie par le limon^ 

Les araélioratîons de Mr. Webster , par 
le limon, sont extrêmement frappantes^ 
Sa ferme de 210 acres est toute limonée^ 
Il l'a a^cbetée avant qu'elle, le fût , à raison 
de II liv. sterL, îl l'estime aujourd'hui 
à rsûson de sa rente , 80 et même iqq 
liv.^ sterL l'acre. Cependant , la totalité de 
ses ^ais y pour les écluses et tes enjcais^ 

semons 
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•emens^ ne monte pas au -^ delà de i5oo 
liv. «terl , soît 12 Uv. sterl. par acre. I| 
démontre que de toutes les amélioration* 
agricoles , il n*en est aucune qui appro- 
che de celle -là pour le profit. 11 a llmoné 
à dîvelrses épaisseurs , telles que 18 pou- 
ces , 2 pieds , et 2 pieds et demi. Il avoît 
des marais qui ne valoient qu'un shelling 
et demi Pacre , et qui aujourd'hui valent 
autant que tout le reste. 

Il a vingt acres qui ont été limonés à 
trois pieds d^épaîsseur , depuis le commen- 
cement de juin à la fin de septembre , 
e)t 18 acres où la couche a trois pieds et 
demi d'épais. Il a emplojé cette opératioa 
pour fumer des chaumes en automne , 
comme il y auroit répandu de Pengrais ; 
et il faut remarquer , à Pavantage de cet 
amendement admirable , que Pon pfeut 
toujours le renouveler , si la fertilité du 
ôol venoit à s'afFoiblir. 

Les récoltes de Mr. Webster. sont pro- 
digieuses. Il sème quelquefois Tavoine , 
et d'autres sèment le trèfle sur Je limoa 
frais et encore humide » sans y faire de 
labour préalable. Il a limoné 12 acres tl'un 

/ X 
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chaume de blé , comme engrais , puis semé 
de Tavoîne en avril. Cette avoine a donné 
12 quarters , par acre ( 96 bushels ). Il y 
a mis du blé ^près , lequel a rendu 36 
bushels par acre. Son blé ne rend jamais 
moins de 3o. 

Six acres de lèves lui ont rendu à raison 
de 90 bushels par acre. On en mesura un 
acre pour décider une gageure ; . et cet 
acre rendit 99 bushels. Il y avoit ime plants 
de fèves qui, sur ses quatre tiges, por- 
toit 144 gousses. Son avoine de Tartane 
àyoit 7 pieds de haut. Une pièce limonée 
en 1798 , produisit Tannée suivante ^ 
bushels d'avoine , par acre. Du trèfle blanc 
et de la poussière de foin , semés en même 
temps , furent coupés deux ibis dans la 
première année : la première coupe donna 
Irois charriots de foin par acre ; la seconde , 
un charriot ; et le pâturage fut prodigieux 
après. Mr. Webster a observé que le 
limon produit des herbes qu'on n'avoît 
Jamais vues auparavant dans les mêmes 
pièces ; telles que les moutardes , les ères* 
^ons , le céleri ssiuvage , et les chardonsw 
Voici les rotations suivlea sur les terrains 
limonAw 
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I Fèves, 
a Blé. ^ 

Ces! la rotation de toutes la plus avan- 
tageuse. 1 ' 

*i 'Pomines de terre. 

• • 2 Blé. ■ - ■ ' ' 
a Fèves. 

4 iPcHnmes de tôite. 

5 Blé. 

Ou bien : . !' '^ 

1 Fèves. ; ^ 

2 Blé. 

3 ï^în. 

4 Été. ' 

On a du blé tout attôs^i^bëati sûr 6 pou- 
ces de Umon que sur^-^ieds'; à trois pou* 
ces, même, ona^deà récoltes ^e-blè.sti- 
perbes. Plus le limon est dur jet mieux 
c'est On sème quelquefois d\| blé deux 
ans de suite. . ^^ i 

Voici le cours favori de Mr. Nicolson. 

1 Avoine. , 

2 Blé. 

' 3 Fèves. 

4 Jachères. 

6 Blé. 
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6 Fèves. . 

7 Blé. . 

I 8 Féve5. u . 

Il a cultivé i3 ans des terres llmonées^ 
sans y niettxç ^ci^ ftunier. 

Les effets du limon sont tout aussi 
grands sur les prés que sur tes champs* 
JJn acre, nourrit ^upirbcauf k l'engrais et 
deux moutons. On n'jr met des bestiaux 
l'hiver qu'après un certain nombre d'an- 
nées , parce que le li^ïion n's^ pas une con- 
sistance suffisante. 

Ces faits feront ouvrir le$ jeux à toud 
les propriétaires de teprains situés auprès 
dçsrivji^fs bourbeuses, que la maràs 
affecte. Des prafi^ts .ays^i énorme^ sont 
faits poiHP réveijûer l'fictivité* 
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sus. 
LES ENGRAIS. 

Quels sont le$ engrais les plus avanta» 
geux aux différens sois , et quelles sont 
les causes de leur injluence dans chaque 
cas particulier. Par Rich. KiRWAN Esq. 
Membre de la Soc. Roy. et de VAcai 
Roy. d'Irlande. 



L'AGRICULTURE cst Part J'obtcnîr de 
la terré les productions les plus abondan- 
tes , avec le moins de frais possibles. On: 
a souvent remsarqué qu'entre les dîfFéren* 
perfectionnemens que 4a plupart des arts 
ont puisés dans les découvertes récente» 
faites en physique et en chimie ^ la part 

X4 
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de Tagriculture a été presque nulle , et 
qu'elle existe maintenafit à-peu-près dans 
le n;iême état où elle étoit îl y a deux mille 
ans. Je suis loin de partager cette opinion 
dans sa totalité; il n'est besoin pour la 
réfuter que de comparer les écrits^ de 
Caton, de Columelle^ de Pline, avec nlu- 
sieurs Traités des modernes , ou plutôt avec 
la culture de nos meilleurs fermiers. Il 
faut avouer cependant , que l'expérience 
vague et fortuite a plus contribué à ren- 
dre l'agriculture florissante , qu'aucun des< 
principes généraux qu'on auroit pu déduire 
des connoissances nouvelles, soit sur le 
procédé de là végétation', soît sur la na- 
ture des terrains ; mafs ces connoisss^nces^ 
dues au hasard , sont nécessairement par- 
tielles , et en généxal locales; les termes 
même employés par ceux qui sont le pltts' 
versés dans cet art, ont, pour la plupart, 
des significations incertaines ^ comme le 
remarque Mr. Young , à qui l'on doit 
plus sous le rapport agricole, qu'à aucun 
des Ecrivains qui l'ont précédé. Les re- 
cherches philosophiques qui ont été faites 
ne sont pas suffîsanunent connues. Que 
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*d^excellentes informations ne peut - on pas 
tirer des écrits de Duhamel et surtout des 
belles expériences de Tillet, Que de pro- 
grès n'a pas faits dans cette carrière l'il- 
lustre Bergman. Les découvertes de Priest- 
\ey ont jeté un nouveau jour sur ce sujet, 
de même que sur d'autres branches de 
la Philosophie naturelle. La nouvelle théo- 
rie de Mr. Lavoisier explique beaucoup 
de faits , jusqu'à présent inexplicables. Dés 
découvertes de la plus haute importance 
ont été faites par Senebier et le Dr. Ingen- 
housz ; et Mr. Young ne s'êét pas toujours ^ 
borné à la partie purement pratique ; il 
a étendu ses recherches à des objets d'unô 
nature plus générale , et spéculative. Maïs 
les derniers travaux de Hassénfratz , et 
leurs résultats /ont peut-être plus con- 
tribué que tous les autres à répandre des 
lumières sur ce sujet. * 

Si l'on n'est pas parvenu à connoîtr^ 
aussi bien dans cette science les rapports^des 
effets avec leurs causes , que dans d'autres , 
îl faut l'attribuer aux difficultés que Vbïi 
éprouv» dans son étude. Dans certains su-, 
jets <le recherches , les effets pris à part et 
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exclusivement ^ peuvent être examinés souf 
toutes leurs faces ; l'on peut travailler dan» 
«on laboratoire , l'objet sous les jeux ; 
mais la marche secrette de la végétation 
a lieu dans l'obscurité , elle est exposée 
à des variations dans l'atmosphère que l'on 
ne peut prévoir ^ et demande au moins 
^ix mois pour être observée avec fruit Delà 
][^rovient la difficulté de déterminer la cause 
de6 succès ou non succès ; ime variété 
d'expériences suivies pendant plusieurs 
années, peut seule fournir des résultats 
certains. Qn ne peut donc mettre sous les 
jetix de l'Acadéaûe , des expériences nou- 
velles et décrives , vu le peu de temps 
qui reste pour résoudre la' question pro- 
posée. La «ohition de la première partie 
^oit être déduite d^une longue suite de 
filits , etb seconde, de l'application de prin» 
cipes généraux à l'agj^plication de ces fait^• 
Mais avaiH que de procéder à Texamen 
de la question, il faut établir exactement 
les distinctions et les dénominations de» 
sols et des engrais, et en domier des déà-^ 
nitions exactes» 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des Sols et des Engrais. 



Sect. I. Des sols. 



La terre considérée comme base de 
la végétation, est appelée SOL. 

Le sol est un (Composé ordinairement 
double ou triple des quatre terres primi- 
tives ; savoir la terre calcaire, (que j'apr 
pelle quelquefois chaux douce) la magné- 
sie, l'argile, et la siliceuse. Je çenvoi^ 
aux oi^rages de nûn^alogie ceux qm de» 
.v^nd^nt des descriptîoi^s plu» exacte», 
^'obèerv^rai seulement y que soiis le nom 
de calcaires , sont comprises la cbaux e| 
toutes les pierres q^î^ font de la chaux ; on 
les connoit aisément à la propriété qu^ellès 
ont dô faire effervescence avec lesacido^* 

La MAGNESIE ne se trouve jamais seult* 

Sou caractère distinctif est de donner \m 

sel piquai^t , appelé généralement seLd'Epi- 

aom , lorsqu'elle est combinée avec l'acide 

^vitriolique. * v 
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L'AUgile est ciette partie de la glaîse £ . 
laquelle celle-ci doit la propriété de pa- 
roitre douce et onctueuse , et de durcir 
au fetL Elle est difficilement soliible âm» 
les acides, et fait à peine effervescence 
avec eux. Conibinée avec Tacide vitrioU- 
que , il en résulte l'alun. 
' La TERRE SILICEUSE se trouve souvent sousr 
la forme de pierres ^ telles que le flint ou 
le quartz ; et encore plus souvent sous 
celle d^un sable fin , tel que celui dont; 
on fait te verre. Elle ne fermente pas , et 
n'est soluble dans aucun: des acide^ oïdik 
aaires» 

A ces divers composant on peut ajouter 
le FER dans cet état dé métallisâtion în^' 
parfaifle, nomn^' rouille , et souvent chau± 
de Eèr^ i 

Les sols que Pon/ rencontre^ le phas 
fréquemment^ et qui méritent un examea. 
partiealYér , sont l'a glaise , la craie , te 
sable et le gravier^ les loam glaiseux ^ 
i»^ayeux , sablonnetix , graveleux^ ferrugt- 
lieux V marécageux, et de brujères ^u de 
ibon^^re 5 comme on les appelle souvent. 
La glaise est de différentes cpuletur^- ^ 
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nous ^n voyons de blanches , de grîses ,*^ 
de brun rouge^ de brun npîr , de jaunes* 
et de bleuâtres<; elle est dijuce et onctueuse 
au toucher ; si elle est humide , elle s^at*» 
tache aux doigts , et si on la mouîHe beau- 
coup elle durcît et devient ductile. Lcmts- 
qu'elle est sèche, elle adhère plus ou moins' 
^ la langue ; «t ^i on la jette dans l'eau 
elle s'jr -dissout peu-à-peu et s'en sépai^e- 
lentement. £lle ne fait pas ordtnairemef^' 
effervescence avec les acides, à m<]iins* 
«fu'on n'emploie une grande chaleur, ou 
<|u'^lle ne «contienne un peu de particule» 
t:blcaires',iOu de magnésie. Si on la chauiEe, 
^[e^ durcit et se forme en briques. 

Elje est oomposée d'argile et de «aMe 
fin, qui est ordinatrement du genre^^li- 
<îeux, 'en différentes proportions, et |^us 
au moins ferrugineux. Les parties d'argile 
^ont ^n général de ao à yS p'. § ; le reste 
est du sable et de la chaux de fer. Oa 
peut les séparer très-bien par l'ébuUitidn 
dans un fort acide vitrîolique. 

St LA CRAIE est passablement pure , elle 
est blandie, d'une consistance riioyenne , 
la ;surÉEice #st pulvérulente , elle tache les 
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dojgls, elle adhère légétement à.Ia kngue, 
elle ne durcit pas lorsqu'elle est chauiFée, 
mats au contraire , une forte chaleur la 
convertit en chaux , et elle piérd en- 
viron les ^5 de son poids ; elle fait effer- 
vescence avec les acides et s'j dissotit près-, 
qu'entièrement. J'ajouterai encore que l'ai-* 
kali volatil caustique ne trouble pas cette 
solution. Cette circonstance distingue la^ 
craie dé la magnésie. La craie favorise là. 
putréfaction. 

Le sable est un composé de petits grains, 
d'une grande dureté que l'eau ne fait > 
point adhérer , et n'amollit point. Il est» 
en général d'un genre siliceux et jwur con-' 
séquent insoluble dans les acides. • 

Le gravier diffère du sable principale- 
Uient par la grosseur ; cependant des ,pier- 
ces d'une nature calcaire ;, lorsquell.es sont 
petites <*t rondes, sont souvent comprises, 
^ous cette dénomination. 

Le ''.oam désigne un sol d'une adhérence. 
moj^enne;il est moins adhérent que la glaise ^ 
et plus que la craie. L'auteur du Corps d'a- 
griculture l'appelle une glaise mêlée de 
îiable. Le Dr. Hil) la définit) um terre com- 
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posée de parlicujes dissemblables, dure ^ 
épaisse , dense , rude au toucher , dîfEcî- 
lement ductile lorsqu'elle est mouillée , 
pfèteà se dissoudre dans l'eau et composée 
<ïe sable et d'une glaise visqueuse. La dé- 
finition que j'ai donnée , me paroit conve- 
nir mieux aux différentes espèces dont je 
vais parler. 

L'on entend par un LOAM glaiseux , ua 
«ol composé , d'une adhérence moyenne , 
dans lequel les paîrties argileuses dominent, 
Sa cohérence est alors plus grande que celle 
de tous les autres loams , mais moindre 
que celle de la glaise pure. Ses autres 
parties sont un sable grossier , sans , où avec 
quelque mélange de parties calcaires. 
C'est enfin ce que les fermiers appellent 
un loam fort, dur, froid et pesant, sui- 
vant que la glaise y abonde. 

Loam crayeux. Ce mot Indique un loam 
formé de craie, de sable grossier et de 
chaux; dans lequel cependant les partie]^ 
calcaires ou là chaux l'emportent de beau- 
coup, n a moins de cohérence qtle lei 
loams glaiseux. 

Lfi LOAM SABLONNEUX e&t celui dans le^ 
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' quel le sable domine ; il est moins cohérent 
que ceux dont nous venons de parler. Le 
sable en partie grossier , en partie un , fait 
60 ou 90 pr, I de ce composé. 

Le loam graveleux ne diffère de ce der- 
nier que parce qu'il contient une plus grande 
proportion de sable grossier , ou de petites 
pierres» Celui-ci et les deux derniers sont 
généralement appelés par les fermiers , des 
terrains légers ou peu fertiles , surtout lors- 
qu'ils n^ont pas de fond. 

Lexoaji ferrucm^eux ou Till est ea 
général d'un brun foncé ou roruge ; et il est 
beaucoup plus dur qu'aucun ;des:,précé- 
dens. Il est composé de glaise et de chaux 
de fer plus ou moins liées* On peut le 
tlistinguer non-seulement par sa couleur , 
mab aussi par la supériorité de son poids. 
Quelquefois il fait effervescence avec les 
acides , d'autres fois cela n'a pas lieu. 
Dan$ le premier cas on peut séparer beau- 
coup de parties ferrugineuses , en le plon- 
geant quand il est bien sec dans l'esprit 
de sel, auquel on peut ensuite ôter le fer 
au mojen des alkalis ou de la chaux. 
Certains $oU yUriçlùiues qui ploi^és 

dang 
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dans Peau lui donnent la faculté de ror* 
gîr le syrop de violettes, se rapprochent 
de celui-ci. Ils sont pour la plupart bleus , , 
mais ils rougissent au feu. 

Les sols marbcageux sont composés de\ 
racines ligneuses de végétaux morts , mêlées, 
avec de la terre très-argileuse, et du sable » 
et avec une substance charbonneuse prove- . 
nant de végétaux décomposés. Il j a deux r 
sortes de marais , lés noirs qui contiennent 
beaucoup de glaise et de racines complè;; 
tement pourries et de l'huile minérale ; dans 
les rouges , les racines paroissent moins bien 
décomposées , et former la principale partie. 

Le sol de bruyères est celui qui pro-^ 
duit naturellement cette plante. 



Se cf. IL Des Engrais. 

L'on entend par le mot engrais toute 
substance ou toute opération qui tend à 
améliorer le sol , c'est-à-dire , à le rendre 
capable de produire le grain , les légu- 
ipes , et les plantes les plus utiles. 
.Les substances le plus en usage pour; 
d^ir d'engrais sontj^l^ craie ^ la q^au^j,^ 
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la glaise, le sable , la marne, le gypse , 
les cendres, le fiimîer d'étables , lef^ier 
de la cour de la ferme , les os pîlés , le 
warec^i, les raclures de fossés, les vîeux 
fossés. Je ne dirai rien des autres matières 
employées pour engrais , ou pour saupou- 
drer les plantes, parce que leur principal 
objet est de favoriser la pousse des végé- 
taux , et non d'améliorer le sol. Les opéra- 
tions usitées pour améliorer les sols , sont 
les jachères , l'écoÉuement, et le brùlementl 

Nous avons déjà parlé de la cralè , de 
là glaise et du sable. 

La chaux est une substance dont les 
caractères extérieurs et le mode de pro- 
duction sont bien connus. Elle diffère de 
la craie et de la pierre à chaux pulvérisée , 
principalement par labsence de Fair fixe 
qui en est chassé pendant leur calcination. 
Elle réabsorbe vivement cet air, de l'at- 
mosphère et de tous les autres corps avec 
lesquels elle se trouve en contact et qui peu- 
vent le fournir, mais elle ne peut se com- 
biner avec Pair , si elle n'est pas préala- 
blement himiectée. Cent parties de chaux- 
vive en absorbent 'environ 28 d'eau. Elle 
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se. dissout dans 700 parties à*peu*près de ■ 
ce liquide. Il Imfaut un an, ou davantage,: 
pour regagneip tout l'air qu'elle a perdu , 
si on ne la dissémine pas dans ce but ; elle 
résbte à la putréfaction ; mais auvmojen 
de l'humidité, elle réduit les substances 
organiques en mucilage. 

Il j a trois sortes de marnes ; la calcaîre, 
l'argileuse , la siliceuse ou sablonneuse î' 
toutes sont des mélanges de craie et de 
glaise i tellement qu'elles se séparent plus 
ou moins promptement en petites parties , 
lorsqu'elles sont exposées à F^n 

La marne calcaire est c^lle que l'on 
comprend le plus ordinairement sous le 
nom de marne pure. Elle est en général' 
d'un blanc jaune, où d*un gris jaune , ra-' 
rement brune ou couleuyide plomb. On 
la trouve peu à la surface de la terre ^ 
mais plus volontiers à quelques pîéds, et 
à côté . des collines ou * d^s rîvièi*es qui 
cioulent dans des te(rraîns calcaires , bu sous 
la tourbe dans lès mardis. Sa contexture 
est souvent rftollé , quelquefois passable-' 
ment cohérente ;raremeal elle à la dureté 
de la pierre j dirfâ ôe cas on' l'appelle 

Y a 
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marne pierreuse ; elle est quelquefoî* com-s 
pacle et quelquefois d'OH tîssu lamelleux,' 
souvent si mince qu'elle aie nom, dans ce. 
cas, de marne de papier. Elle contient fré- 
quemment des coquilles en quantité; elle, 
est désignée alors sous le nom de marner 
coquillère , c'est la plus estimée. Lorsqu'elle^ 
est en poudre elle paroit sèche au toucher ; 
mêlée dans l'eau , elle se dissout et ne^ 
forme pas un tout visqueux. 

Exposée à l'air ou à l'humidité , elle 
tombe en morceaux et se réduit en poudre, 
plus tôt ou plus tard , suivant sa dufeté et. 
1^ proportion des parties qui la composent. 
Chauffée,, elle se formera plutôt en chaux ^ 
qu'en brique. Elle fait effervescence avec 
tous les acides. Elle contient de 28 à 8a 
p^ 5 de chaux et de 66 à 20 p^i | de: 
glaise. 

Le moyen de connoître sa composltioiir 
est de mettre quelques, onces d'esprit d^^ 
nître foible mais pur , ou de sel commun, 
-ésitis une bouteille de Florence , on la placer 
dans une balança Ensuite on réduit en, 
poudre quelque^ Qnces . de marne sèche ^ 
^u'on jette. peu-,à-]^eu dans la bouteille ;| 
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•^wqu^à-ce qu'après des secousses répétées , 
fm ne voie plus d^effervescence. On pèse 
Ae reste de la poudre pour cohnoîlre la 
-quantité qu'on a employée. La différence 
-de poids entre la marne mise dans la bou- 
teille et celle nécessaire pour équilibrer la 
balance , donnera le poids de l'air qui s'est 
échappé pejidant l'efFervescence. Si la quan- 
tité qui a disparu, est de l3 p^ | de la quan- 
iité de marne mise en expérience, ou de 
'i3 à 32 p'* §, la marne est calcaire, 
t Cette expérience est décisive , si l'on est 
certain d'après les caractères extérieurs in- 
"diqués plus haut , que la substance em- 
ployée est de la marne d*une espèce quel- 
conque ; si non l'on peut avoir pris pour de 
la marne , de la mine de fer. Je ne dirai 
frien iles expériences à faire pour découvrir 
les parties argileuses, parce qu'elles pre- 
ssentent trop de difficultés à des fermiers. 
' Ce qui reste a^H^ès la solution étant bien 
lavé , se durcira au feu comme la brique. 
La marne argileuse contient de 68 à 
8o p^ I de glaise , et par conséquent de 
32 à 20 p^. I de chaux aërée ( carbonate de 
chaux) sa couleur est grise ou brune, ou briui 

y 3 
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rougeâtre , ou jaune , ou gris bleu : elle pâ-^ 
roit plus^^onciueuse que la première>et adhère 
^ la langue ; sa dureté est en général beau* 
.coup plus grande; elle se. met plus ïen*- 
tement en morceauj^ dans l'eau , ces mo)> 
ceaiix. sont quarrés ; elle se réduit aussi 
plus lentement en poudre , lorsqu'elle est 
exposée à l'air et 9 l'humidité, §i elle est 
.d'une.. consistance ^oUe : elle durcit au 
ieu^.et.se forme en • brique imparfaite. 
Elle lait effesvescence avec l'esprit denitr^ 
ou le sel commun , mais rarement avec le 
vinaigre. 

Lorsqu'elle est séchée et jetée <^ans l'es^ 
prit de nître d'après le procédé ci-dessus > 
elle perd 8 à 10 p'. § de son poids^ Les 
parties qui ne se sont p^ dissoutes , aprè& 
avoir été , bien lavées , durciront au feu 
comme la- brique. 

La marne siliceuse 00 sablonneuse est 
|celle dont les parties glaiseuses contiennent 
du sable en excès ; c^r.si on la traite avec 
les acides, comme nous l'avons dit jrfus 
haut , l'on trouvera que le résidu ou la 
partie glaiseuse contîenj:'^ plus de 7S pr. | 
de sable ; ainsi la craie et le sable sont les 
îngrédiens dominans. 
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La couleur de cette marne est gris brun 
ou couleur de plomb , elle est en général 
friable ; cependant elle forme quelquefois 
des masses très-dures. Elle ne tombe pas 
aisément en morceaux dans l'eau; exposée 
à Pair , et à l'humidité , elle se fuse , mais 
lenlemejit; elle fait efrérvescence avec les 
acides ; et le résidu après la dissolution ne 
6e formera pas en brique par Paction du feu. 
Le gravier de pierres X chaux. .C'est une 
marne mêlée de gros morçeaiix de pierres 
à chaux; la marne peut être calcaire ou 
argileuse, mais plus ordinairement calcaire. 
La partie sablonneuse l'est aussi , commu- 
nément. 

Le gypse est un composé de terre cal- 
caire et d'acide yîtriolique. Il forme une 
espèce différente du genre calcaire des 
fossiles ; il j a six classes dans cette espèce , 
dont le caractère général , est : 

i^. La solubilité dans environ 5oo fois 

son poids d'eau à la température de 6o«. 

J^o, j[^ précipitabîlité par tous les alkalis 

^ffervescens et aussi pari les caustiques, fixes, 

mais non par l'alkali volât Jl caustique. 

3<>- ZdL nan^ffervescetice avec les acides 

' Y.4 " ■■ - 
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fii le gypse est pur ; maïs quelques classe» 
de celte espèce étant mélangées de craie 
tendre font une légère efFerveseei^ice* 
, 40. Uinsoluhitè ou à-peu-près dans l'aeide 
nltreuz, à la température ordinaire de Vâf. 
mosphère. > 

5<>. Une gravité spécifique qui va de 
2 , 16 à 2, 3. 

60. Un degré de dureté açsez foible pout 
se laisser entamer par l'ongle- 

70. Lorsqu'il est chaufEé au rouge , il 
se calcine; et s'il est légèrement arrosé 
d'eau, il reprend consistance et durcit 

80. Il favorise éminemment la putréfac- 
tion. ■ > 

Je ne décrirai des s\x classes de cette 
espèce, que celle qui a été employée le 
plus avantageusement comme engrais. L'on 
trouvera la description des autres dans 
les traités de minéralogie. Elle est appelée 
gypse fibreux. 

Sa couleur est grise, )aune ou rouge, 
ou d'un blanc d'argent , ou légérenïent 
rouge , ou jaune brun, ou rayée d'une ou 
plusieurs de ces couleurs foncées. Il est 
composé de fibres ou stries, droîies^ ou 
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courbes, parallèles ou convergente" à liit 
iCentre commun ; tantôt épaisses , tantôt 
ihinces; adhérentes les unes aux autres v 
et très-fragîles. Il se laisse entamer à l'on- 
gle ; ordinairement il est transpareftt ; qtiel- 
#]Uef6is à un'^ degré élontjant. *^ 

• Les CENDRES. Les cendres de chaAon ^ 
criblées , celles de tourbe et de toiirbo 
i>l2Ûache ont été trouvées avàîitageti^es. Celles 
-de tourbe rouge sont inutiles et en géné- 
ral nuisibles. Les cendres dé bois oM 
-aussi été employées avec profit dans beau- 
coup de cas. Elles coïitîennent, soit les 4 
■terres primitives, comme Bergman l'aflirme; 
ou principalement la terre calcaire suivant 
Âcha^d; ou de la terte calcaire et de la 
^magnésie suivant d'Arcet. Elles ont aussi 
fjuelques parcelles de sélénité phosphorée, 
t'est-à-dire , de terre calcaire unie a dé 
l'acide phosphorîque. Presque toutes con- 
tiennent en petite proportion , qui varie!, du 
tsel de Glauber , et des sels terreux , 
•qui , tous , lorsqu'ils sont en petite dose\ 
accélèrent la putréfaction ; on j trouve aussi 
des petits moj'ceaux de charbon de boîs^ 
^ ^ Lfi Charbon est une substance bièà 
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^on^ue; on Ta souvent employée et avect 
fuccès comme entais* ( Y oyez, le I«^ N^^ 
^es annales d* Arthur JToung , i52 , etc;, ) 

Les DEBRIS DES SAVONNERIES forment un 
excellent engrais pour quelques sols; ils 
contiennent, par l'analyse de Ruckert ^ 
57 p*» § de ch^aux aërée; ii de magné- 
«îç; 6 d'argile; et 21 de silex. 

Les fumiers ^'etables. On les emploie 
lirais au pourris. Les premiers s'appdleiït fii^ 
miers longs , les seconds , fumiers courts ^ 
ils abondent en matières animales ; ils se pu^ 
tréfient ai^ment» et une fois pourri& il$^ 
servent de levain pour hâter la décompo-^ 
«itiofi des autres substances végétales* Leur 
fermentation s'avance en les remuant sou-» 
yent et les e;?Lposant à l'air. On devroil 
cependant les garantir de l'eau qui em* 
porte leurs meilleurs iiigrédiens , ou dut 
moins on .d^vroit recueillir cette eau' avee 
6oin. 

Fumiers de cours ; ils coiçsistent ei> 
difFérens végétaux, comme pailles, her- 
bes, feuilles , fougère , etc* imprégnés de 
matières animales ; leur fern»entation est 
plus lente que celle d^ premiers. Il iaul 
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îes tenir en tas , et les arroser de temps 
fen temps. La fougère pourrit lentement» 
li'on doit conserver les .eaux <jui en ^rtent. 
; Quelques - uns de ces engrais ont été 
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L'on verra daos la suite que leur tisane 
ne doit pas être indifférent , maïs qu'ib 
faut consulter les circonstances. . 
. Les os pulvérises sont aussi un engrais 
Çort emplojé dans le voisinage des grandes . 
villes. Ils déposent graduellement leurs 
parties huileuses^ qui contiennent beau- 
coup <ie, charbon antmal, que la putré. 
faction et le phosphate de chaux dégage. 
Ce qui lait ^que . les cendres des os ont 
^ussl leur utilité. ^ ^ 

Le/WARECH, surtout s^l est mêlé p[vep 
de la terre, Sie pourrit bientôt, et lait un 
bon engrais. 

Les fossés cvrés abondent en ma-, 
ti^ères putrides que fournissent les végé-^ 
taux décomposés, et se convei^ti^sent eu 



engrais* 



Les anciens tosSÉs ,<jui présentent une 
grande surface à la végétation , contiennent , 
Iwsqùlls ^ont détruite, une quantité de vé» 
gétaux décomposés qui pourrissent et for- 
ment un bon engrais. Mais dans le premier 
cas et dans celui-ci , il; faut faire attention 
à la terre dont ils sont çoniposés. Nous enr 
^nnçrqiçi§ les rais(W,\daa$.^a iuite.,> ^ 
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La JACHERB est cette opération par la- 
quelle les terrains épuises , redevienAenl 
fertiles: cet usage me paroit destiné à ex- 
poser les racines des végétaux pour les 
feire pourrir; c'est ainsi que Ton prépare 
une nouvelle nourriture pour les plantes; 
l'atmosphère d^plose aussi l'air iSxe et une 
substance charbonneuse , sur une terre qui 
lui est long-temps exposée. 

Le DESSECHÉiHENT est une opération* 
également nécessaire et si bien connue,* 
qu'il n'est pas besoin d'en dire davantage. 
, L'ÉCOBUAGE et le BRULEMENT réduisent 
les racines des végétaux eri charbon et en 
cendres , et préparent ainsi un stimulant 
«t une nourriture aux plantes , comme 
»ous le Verrons brentôL 



CHAPITRE IL 

De la nourritx/ae des plantes et de 
la nature des sols fertiles. 

Après avoir expliqué dans le Chapitre 
l^récédent la nature ^es différons sols , et 
des engraîô àom Tiitililé générale » été 
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teconnue par une longue expérience , nous . 
allons rechercher lesquels de ces engr^iîs 
êoni le plus avantageux à chacun de ces 
sols 9 et quelles sont les causes du bien 
qu^ils font dans chaque cas particulier. 

Pour procéder avec ordre à ces recher* 
eheSf il faut observer^que TcfFet que loa 
^fttend de Temploi des engrais, c'est ia 
fertilité ,, c'est-à-dire, la production la plu» 
abondante possible de grains et de plan* 
tes ; et puisque la fertilité est elle-mèmf 
le résultat de la manière la plus conve-* 
nable d'administrer la nourriture de ces 
végétaux , il faut voir premièrement ce qu« 
c'est que celte nourriture , et de quelles 
matières doit être composé un terrain , poiit 
le gouverner. Nous indiquerons ensuite 
quels sont les engrais propres à fertiliser 
chaque sol en particulier, et comment ils 
contribuent dans chaque cas à fournir unt 
nourriture convenable aux végétaux. 



Sec T. I«'«. De la nourriture des plantes. 

Pour découvrir quelle doit êtf e là nour*^ 
titure des plantes, stmout de celles qui sont 
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l'objet de nos recherches , il faut examiner^ 
la nature et la proportion des substai^ces 
dans lesquelles elles croissent , et de celle» 
qu'elles contiennent elles-mêmes ; nous 
pourrons voir ainsi » lesquelles de ces der-- 
nières viennent, de celles-là. 

!<>• Toutes les plantes (excepté les ma-» 
Cjécageuses). croissent, dans une terre mé-^ 
langée et humectée par. les pluies et les 
rosées , et exposée aux influences del'atmos^ 
phère. Si Ton examine cette terre par \eé 
procédés chimiques, on la trouvera composéô 
de particules siliceuses , calcaires , et argi-î 
leuses ; souvent aussi de magnésie , enr 
différentes proportions ; d'une quantité 
considérable d*eau, et d'un: peu d'air fixe: 
Ltes terres les plus fertiles contiennent aussi 
dans une moindre proportion, de Thuile 4 
des racines de végétaux décomposés , une 
substance charbonneuse engendrée par la 
putréfaction, quelques indices d'acide marin^ 
et du gypse. D'un autre côté si Ton analjso 
les végétaux, on trouvera qu ils contienne(it 
beaucoup d'eau et de cai-bone ; des huilés 
grasses et essentielles; des résines; des 
gomiQeS) et des acides végétaux , qui touf 

peuvent 
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]^vent être réduits à de l'eau » de 
r^ir putj de Tair inflammable et du car^ 
bone; on.^ trouve auasi un peu d'alknU 
fixe, quelques sels neutres, très commu« 
uément du gypse , du tartre vitriolé , dn 
sel commun et du tel de sylvius. Dans les 
grains et surtout le blé , on voit aussi de 
\sL sélénite phosphoréé. 

Nous vojons donc en dernière tinaljsa 
que les seules substances conununes auic 
Vjégétaux vivans , et auK terres dans les- 
quels ils croissent , sont Peau , le charbon ^ 
di£Eérentes terres et des sels; ainsi, c^t 
kl la véritable nourriture des végétaux. 
Nous ' j joindrions aussi l'spr fixe , quoique 
sa décomposition s^oppose à ce qu'on l'jr 
trouve distinctement , ou du n^oins i! est 
difficile à séparer de celui qu'onadécou* 
vert . dernièrement se former 4ans Tacté 
même de leur décomposition. ' 

Examinons à présent les fonctions de 
chacun de ces ingrédiena» 

De Veau. 

On n*a jamais mis en doute Tact îon de^ 

l'eau ^ans le" procédé de la végétation, 

Z ' 
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quoique ce ne soit que depuis peu tie 
temps que Ton ait vu distinctement la 
manière dont elle y contribue. . Le Dr. 
Haies- a démontré que dans les mois de l'été 
un héliotrope du poids de 3 liv.(avoir du pois) 
et régulièrement arrosé chaque jour , trans- 
piroit 22 onces dans le )our, ce qui est 
à-peu-près la moitié de son poids. H trouva 
aussi qu'un chou , du poids d'une livre 9 
onces^, transpiroit quelquefois une livre 
3 onces; mais la nfioyenne étott la moitié 
de- son poids. Le Dr. Woodward a trouvé 
qu'un rejetton de menthe , plante qui 
prospère beaucoup dans les sols humides 
et qui ne pesoit cpie 28^ 25 grains, trans- 
piroit«3oo4 grains dans l'espace de 77 jours ^ 
du mois de juillet au mois d'octobre; c'est^ 
à-dire, quelque chose de plus que son pro- 
pre poids chaque jour; et même il vit que 
dans cet espace de temps. le poids de la 
plante augmenta, de 17 grains : elle n'avoit 
cependant poin* toute nourriture que det 
l'eau pure de pluie. ^1 remarqua encore 
que lorsqu'elle étoît arrosée d'eau de source, 
et surtout de l'eau de la Tamise , sion 
^oïàs augmentoiL D'oi!^ no^ pouvons joo^ 
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çlure i^. Que les herb^ et les grains, 
absorbent pendant \e temps de leur ac* 
froissement , environ la moitié de leur 
poids d'eau chaque jour, si là saison est 
favorable. 20. Que l'eau qu'ils consomment 
ainsi , les nourrit simplement, entant qu'eau , 
$ans addition d'aucune substance étrangère* 
Car les 3ooo grains d'eau de pluie , dans 
les expérience du Dr. Wood^rard, cau- 
9|èrent une augmentation de 17 grains; 
ùr , d'après l'analyse de MargraafF, Sj6o 
grains de cette eau , ne contenoient qu'un 
tiers de grain de terre. 3^. U suit aussi 
delà que l'eau contribue encore plus à 
la nourriture des plantes lorsqu'elle leur 
porte des particules de terre et des sels , 
çQoune 1^ font l'eau de source et celle de 
la Tamise. 

, La manière, dont l'eau pure contribue 
à la pourriture des plantes, outre le service 
qu'elle leur rend de distribuer les particU'^ 
les nutritiyç^ dans, leur corps , en formant 
elle-même une partie de cette nourriture, 
peut ètre.sabie d'après les expériences ré-t 
çentes. 
. L^, Dx* Ingienliousz et JUr* Sead^ier ont 
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montré que les feuilles des plantes expo* 
sées au soleil produisent de l'air pur; et 

, on a démontré depuis que Teau pure en 
contenoit 87 p'. |,le reste étant du ga^ 
infla][nmable. Ainsi leau est décomposée 
au moyen de la lumière dans le végétal; 
sa partie inflammable est employée à for^ 
mer les huiles y les résines , les gommes , 
etc. son air t)ur» est en partie destiné à 
la production des acides végétaux, et en 
partie chassé comme un superflu. 

Quelques auteurs ont avancé que Peau. 
e$tla seule nourriture des plantes; et parmi 
les expérîehces faites pour le prouver,^ celle 
de Van Helmont , citée par Pillustre Boyle ,• 
est de beaucoup là plus spécieuse. U plantât 
un jeune saule qui pesoit cinq livres, dan&. 
un pot rempli de terre léchéç au four, 
qu'il arrosa ensuite d'eau de pluie. Il pa- 
roit qu'il mit ensuite ce pot dans la terre, 
et qu'il l'humecta tantôt avec de l'eau de 
pluie tantôt avec de l'eau distillée. Après 
cinq ans d'expérience il trouva que l'arbre 
pe$oit 169 liv.; et que la terre dans laquelle 

y il avoit été planté^ ajant été de nouveau 
^e^éçhée , n'aVolt perdu que 2 onces da 
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Sun poids primitif , quoique le poids de Par* 
bre eût augmenté dé 164 liv. 

Avant que de passer à l'explication de 
cette expérience , il faut observer i^. que 
l'on ne pouvoît pas exactement compa- 
rer le poids de la terre contenue dans 
le vase^ au commencement, et à la fin des 
cinq ans , parce qu'on ne pouvoit pas s'assu- 
rer que la dessication eût eu lieu au même 
degré, et parce qu'une Certaine quantité 
de fibrilles des racines de l'arbre, ayant dû 
rester dans la terre, lorsqu'on l'en sortit» 
elles durent empêcher de connoître exac- 
tement ce que la terre avoît perdu de son 
poids. 20. Le pot doit avoir souvent ab- 
sorbé l'eau imprégnée des substances quel- 
conques qu'elle pouvoît contenir, vu la 
terre environnante dans laquelle i-l étoît 
placé ; car les pots qui ne sont pas vernis 
laissent filtrer aisément l'humidité. 3^. 
Conrnie il paroit que le vase fut placé 
dans la terre, et reçut l'eau de la phiie, 
il est probable qu'on l'arrosa rarement d'eau 
distillée. 

Il résulte de ces considérations, que V'on 
peut" croire que l'eau de j^uie absorbée 

Z 3 
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par Farbre , renfemy^t^ autant de fèrrcF ifâé 
l'arbre pouvoît être supposé eh' dé^emr^ 
lo. Le poids du saule aûgmei^ta de 164 
Ilv.dans l'espace de cinq ans, ce qui revient 
ii-peu-pres à 2,7 liv. par mois ; et confiitee 
c'est un arbre aquatique , on ne peut pa& 
supposer qu'il' transpirât moins que son 
propïe poids d'eau^. chaque jour, pendant 
les six moi<^ de végétation. Dans le pre- 
mier mois , il absorba donc et transpira 
Sx3o=iSo liv. el comme chaque livre 
d^eau de pluie contenoît | de grain ^ de 
terre , il doit y avoir eu 60 grains de 
terre déposés dans la plante; et etï n'ai- 
Jouant pas plus de 60 grains pour le dépôt 
d<e chacun des six mois , nous aurons 
£cx6=3oo pour le dépôt ^ la ^«*«. année ; 
mais à la fin de cettô i^^^. année la plante 
augmente de Sa.lîv. jpar conséquent dans 
ôhacun des sH mois d'été de Tanùée suî- 
vaitte, elle transpire 87 1 3o i== 1 1 a liv. d'eau , 
et reçoit un dépôt de 870 grains; et à 
la fin delà a^e. année le dépôt monte à 2220 
grains. Au commencement de la 3™^ année , 
ï'arbre aiigmèntaht encore dé 32 liv. doit 
l^es^x 69 Uy. èl transpirer dans chacun de? 
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mois d'été 69x30= 270 Ihr. d'eau; et recevobr 
un dépôt de. 690 grains^ qui multipHés 
par^ 6=14140 graiûs. Au commencement 
de la 4"*. année , lé poids de l'arbre ayant 
augmenté de^2 Kv. il doit peser loi liv. 
et s'il transpire ioix3o dans chacun de» 
mois d^été^ il. doit se faire dans chacun 
un dépôt de loio graîifiô de terre /ce qui 
en donne 6c6o à ia fin de Pannée. ^Au 
commencement de, la 5°*«. année y son 
poids est de i33 liV* et il s'est accru à la 
fin des SIX mois de $8940 grains de terre. 
La quantité de terré déposée chaque année 
surpasse 5 liv. (avôît du pois) , quantité égale 
à celle que 169 liv. de èaùle peuvent être 
supposées contenir ; car les Commissaires inà- 
pècteiirs de la fabrication du salpêtre en 
France^ a[^'ant examiné les quantités de ceri- 
4lres (|ue donnoient des aitres de différentes 
espèces, ils ont trouvé que 1000 liv. de 
sally , arbre qui a beaucoup de rappoï$ 
avec le saule , fournis&oit ^8 liv. de cendres^J 
atosi 'i6^ liv. en donneroient 4,7. Je ne 
doniie cependant pas ces calculs pour 
j^gOiâreusement exacffs ; i) est certain que ^ 
lin*réunîôs6îtiesdépôtskbsésÀlafin de cha^ 

Z4 
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que mois le total excédèroit la qtrantilé 
citée ; mais ce que l'on a trouvé en giro$ 
prouve suffisamment que Teau charrie dans 
les végétaux une portion de terre égale ^ 
ce que les expériences ont pu démontrer 
qu'il en ex^toit. 

Quant au carbone ou prii^clpe charbon- 
neux qiLie ce sa^le doit ausM avoir contenii , 
il est probable qu'il en exîstoit beaucoup 
dans la terre dans laquelle le saule crût» 
La terre végétale en renferme; et comme 
nous né savons pas quelle sorte de terre 
Vanhelmont a employée nous pourrons bien 
apposer que c'étoît du bon terreau. Il 
Ht usage de 200 liv. L'eau pçut aussi avoî^ 
contenu du carbone , car l'eau de pluie 
la plus pure a àes particules hmleuses » 
quoique dans une très-petîte proportion 
comme Margraaf l'a observé ; et tou* 
tes lejs huiles contiennent du carbone. U 
peut aussi s'en être introduit , de la terre vé« 
gétale envirminante , am travers des pores 
du pot. L'on peut expliquer de la même 
manière toutes les auti^s expériences faites 
dans lé but de prouver que l'eau e$t la 
fieàle nourriture des j^lante^» On a faii: 
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crottre. des grains de-l^lé dans da cotoiâi 
mouillé ; chacun produisit un épi ; m'ai^ 
cet épi ne contehoit qu'un grain. Dans cô 
cas - ci la substance' charbonneuse venôit du 
grain , et se répandoit ensuite dans toute 
l^ plante au moyen de Têau qu'elle absôr-' 
boit; car il faut observer que le grain coh^ 
tient, <^ii^^e l'œuf, une grande partie dé 
la nourriture de la générs^ion suivante.*^ 
Cest ainsi que les tulipes , l^s jacinthes 
et^ 4'aUtres plantés crôissfent dans ' l'èaâ ' 
pure. 

La terre contenue dans l'eau de pluie 
est ui^ie en partie avec tes acides nilreux 
et. naarih ,^ comme Margraaf l'a -prouvé; 
mais ea beaucoup |>kis grande partie ^ 
seulement avec de l'air fixe. Car le peu 
que l'on y trouve des deux prèri^îers acîi- 
des ne pourroit pas. tenir en solution 
les lob grains de terre qu'il trouva danà 
3oo liv. d'eau de' pluîé. ' • 

L'eau forme lâf partie là plus considérable 
des substances végétales. Suivant Young et 
Rùckert , l'herbe ordinaire perd | de son 
poid$ par la dessication. Le Dr. Haies ^ 
a- Êpouvé qu^ûn hélii>ti:ope qtu pbsoit 
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^fi.jGtice^ avoit perdu 36 onces en sécliânt 
è ratr pendant 3o jours , et par conséquent 
)fi$ ^àé ion poids; lej^végétaux même , quoN 
que secs en apparence ocmliennent les I 
^u les I de leur peids d'eau. Getle^ eau 
n'est pas toute dans Pétat Kqutde ,^ mais^ 
exk perdant une* grande »partie de sa eha-. 
leur spécifique , aHe se solidifie en quet- 
4]ue manière.^ 

Hhi , carbone et des stibstances chaThon-^ 
neuses. 

Cest à Mr. Hassenfratz qui^ «(msdSe^OH^ 
la .décofuverte que le carbone est un) in^ 
grédi^ent essentiel dans la nourriture d^ 
tops JjBs végétaux; quoiqu'on y eût peu 
fait d'att^ention )u$qTiie% à présent i il paroît 
^trç jun de^ principes primitifs , aussi «n** 
den que la (constitution présente de notre 
globe ; car on le trouve dans l'air fijie dont 
il forme plus du quart , , et Tair fixe existe 
dans les pierres à chaux et les autres subs- 
tances qui datent de la. première. origine 
de toutes choses. , . 

Le ciuRBONE lorm^ nçR^seuleweni M 
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résidu de toutes les substances végétale», 
cpii ont subi une combustion Iç^e et 
étouiFée, (c'est-àrdire, lorsqu^on^'est opposé 
au libre accès de Pair )•, mais aussi de tous 
les végétaux pourris , et 4e^ animai^. Aussi 
.on en trouve dans les engrais végétaux et 
animaux qui ont fermenté , et il est vé^- 
ritablement la base de leurs facultés amé- 
liorantes. Si Ton examine l'eau qui soi^ 
d'un monceau de fumier en putréfaction, 
on la trouvera d'une couleur brun foncé ; 
et 3Î on la laisse s'évaporer , la principale 
partie <lu résidu sera du carbone. Tous 
les sols pleins d'eau lui commumquent la 
même couleur à^proportion de leur fer^ 
tilité, et après son évaporation onj trouvas 
aussi du carbone, suivant MM. Hassenfrat» 
et Fourcroj. Ils ont aussi observé que des 
copeaux laissés dans un endroit humide 
pendant 9 ou lo mcÀs comrhencent à fer- 
menter, et que si on les répand alors suir 
la terre, ils pourrissent bientôt et font 
tin excellent engrais. Le carbone cependant 
ne peut produire ses bons effets qu'autant 
qu'il est soluble dans l'eau ; les moyens de 
le rendre soluUe ne sont pas èncoiré - biea 
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connus 51, 'Cependant on Pemploici à préset* 
comme entais avec succès. La 'faetilH^ 
<]u'ont les substances animsdes et végé- 
tales putréfiées, de fertiliser les terres étoît 
très-connue des anciens, mais les gens à 
théorie Payoîent attribuée jusques à pré- 
sent aux particules huileuses , mucilagi- 
lieuses ou salines qui se développoient > 
oubliant que la terre est fertilisée par Fé- 
cobuage et le brùlement, quoique le^ 
particules huileuses et mucilagineuses y 
eoient consumées ou réduites en carbone; 
et que la quantité de mucilage , d'huilé 
ou de sel , dans une terre fertile , soit si 
petite quelle ne peut pas ibimerla iooop*«; 
partie du poids d'aucun végétal; au lieu 
que le carbone est fourni non - seulement 
par la terre , mais atisH par l'air fixe com- 
biné avec les terres; et de même par celui 
qui est constamment chassé par différens 
procédés, et qui se précipite bientôt par 
la supériojtité de sa pesanteur spécifique , et 
il est alors condensé ou absorbé mécanî- 
cjuement par les terres, ou contenu dans, 
la rosée. Les terres qui contiennent du 
fer dans un état à denû calciné ,. sqnt 
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par là rendues capables de décomposer Paii:' 
^fixe, le fer attirant graduellement au moyen 
de l'eau , Pair pur qui entre dan? la com« 
portion de Tair fixe , comme Mr. Gadolin 
l'a démontré ; cette découverte me paroit 
une des plus importantes^ qui aient été 
faites dernièrement; niais ces chaux de fer 
peuvent encore être rendues à leur pre-' 
mier état par leur union avec les subs-' 
tances fauileutes , comtne Mr. Baume Ta 
remarqué , et c*est un des avantages ré- 
sultant de i'éihploi du fumier avant qu'il 
soit entièrement pourri. Nous voyons par là 
comment les sois s'ei&iteht et s'épuisent, 
cet effet venant en ^and$ partie de la 
perte graduelle du principe csprbonique 
déposé par les ehgrais végétaux et animaux, 
et passant d'eux aux végétaiîx en état d'ac* 
croissement^comme aussi de la perte de .l'air 
fixe contenu dans la partie argileuse du 
sol , qui est déboniposée par les végétaux , 
et de la calcination des particules ferru- 
gineuses contenues dans le sol. J'ai dit 
en grande partie , parce qu'il y a d'autres 
causes dont^ nous parlerons bientôt , qui 
tendent à diminuer la fertiBté. C'est ce qui 
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(ail que les pâturages sont plus long-temps 
fertiles , que les terres sur lesquelles on 
enlève de^ récoltes de végétaux , le prin^» 
<)ipe di^ carbone étant rétabli par les ex- 
4irémens des animaux qui paissent Ces! 
«ussi la cause de ce que certaines récoU 
tes épuisent plus le terrain que'dWtres; 
par exemple, les grains, le blé surtout ^ 
contiennent plus de principe carbonique que 
les herbes , et une très-petite partie de sa 
dépouille reste sur le spl.-— Nous vojons par- 
lai, pourquoi les jachères sont de quelque 
utilité ; c'est que la putréfaction des raoi«^ 
nés des plantes et Tabsorption de l'air fixa 
par les glaises , est ainsi favorisée. — Pour-*» 
quoi les végétaux ont plus de vigueur 
dai^s le voisinage des villes ; c'est que lo 
principe du carbone est abondamment 
répandu par la fumée des différens corn-* 
bustibles brûlés dans^ les endroits habit es.--* 
Pourquoi la suie est un engrais si fertile. 
Pourquoi en brûlant des mottes de gazon , 
on contribue autant à la fertilité de |a 
terre, et cela seulement lorsqu'on étouffe 
le feu et qu'on produit du charbon. Il y 
auroit encore une foul^ de phénomèn^si 
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^^agriculture à exposer, mais )e clôîs dire 
qu'on trouve l'acide phosphorique dans le 
charbone , et qu'il entr^ dans la composi- 
tion de beaucoup de végétaux. 

La quanlké dû carbone dans les végétaux , 
varie suivant leurs espèces , leur âge, el leur* 
degré de perfection. Les bois et les grairies 
en contiennent beaucoup , les herbes peu« 
Wiegleb trouva que le bètre sec contenoit | 
• de son poids, de carbone. Westrumb en 
trouva dans le trifolium pratense y. Ainsi , 
c'est , après l'eau , l'ingrédient le plus abon^ 
dantdans les végétaux. 

: h . Des terres: 

]||îngrédient le plus important pour la 
nourriture des plantes , après le carbone, 
c'est la terre ; la, calcaire paroit la plus 
nécessaire de toutes , puisqu^il y en a dans 
J'eau de pluie, et absolument parlant, plu- 
sieurs plantes peuvent vivre sans autre se^ 
cours. Mr. Tillet a vu que le blé croissoit 
dans du yçrre pilé ; ^Mr. Succow dans du 
spath fluor, ou du spath^esant, ou du gypse 
pubréxisésjmais Mr. Tilbt avoue qu'il végète 
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très^mal ; et Hassonfratz quî a répété cetfe 
expérience , trouva que la végétation éloît 
presque nullç , lorsque les pots qui con- 
tenoient le veire .ou le sable, ii'avoienl 
point de trou dans le fond qui pût laisser 
communiquer quelqu'autre matière nulri^ 
^ive. Il est certain , du moins d'après Tex- 
périence , que ni les herbes ni les graind 
pe profitent dans la glaise pure, le sable 
pu la chaux; et que l'on trouve 3 ou 4 
terres simples dans les végétaux qui crois« 
sent le plus vigoureusement et dans un sol 
convenable. Mr. Bergman, d'un autre côté, 
assure qu'il a retiré les quatre terres, la sili- 
ceuse , l'argileuse^ la calcaire et la muriatique 
en différentes proportions , de différentes es« 
p^s de ^ain. Mr. Ruçkert qui a dv0^sé 
plusieurs espèces de grains et d'herbes ^ 
trouva aussi dans tous , les quatre terres 
çi-dessus , en différentes proportions* Je 
donne ici un pxemple de , cette analyse , 
réunissant cependant les terres (calcaire et 
inuriâtique dans la même coloime , cette 
dernière méiitant à peine une place par- 
ticulière. 
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Cent parties de 
cendreslavées 

de Bié 
Avoine 
Orge 
Berc 
Seigle 
Pom. de terre 
Trèfle rouge. 

Mr. Huckbrt est persuadé que la terre 
et l'eau en proportions convenables, for- 
tnent la seule nourriture des plantes , 
mais Mr. Giobert a clairement démontré 
le contraire; car ajant mêlé de la terre 
pure d'alun, du silex, de la terre cal- 
caire et de' la magnésie , en différente» 
proportions, et les ajant arrosées , il trouva 
que pas. un. grain ne.croissoit dans ce mié-* 
langQ ; et quand il se servît d'eau de fu- 
mier , le grain prospéra Ce qui prouve 
la nécessité du carbone. 

La qiiantité absolue de terre dans tes 
végétaux est très-petite^ Le Dr. Watsonr 
nous .^prend que 106 liv. avoir dupois 
== 1696 onces , de chêne brûlé avec 
soin , n ont donné que I9 onces de^cen-; 
dres ; d'où il faut dédtare 1,5 çjb sel ; ce 
qtii réduit la partie teîT^u^e à 17,5, c'est» > 
à-dire y à un pea plus 4© Jtj^. |. 

Aa 
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LesCommîssalres inspecteurs de la manu- 
facture de salpêtre , ont en à -peu -près le 
même résultat; savoir 1,2 p*'. |; dans le 
hêtre 0,453 ; et dans le sapin , o,oû3. Nous 
ne devons donc pas nous éfonner de ce 
que les arbres croissent sur les rochers , 
où Von voit à peine- de la téri-e ; mais dans 
lès tiges de blé de Turquie ils ont tromi^ 
7 p'. I de teire ; dans un héliotrope 8,7 ; de 
sôAé qu'en général les herbes et les pi an- 
tés eu Imîfères Contiennent plus de terre que 
les arbres: 

Mr. Westrtimb a trouvé qiill y en avoît 
environ 4,7 p'. % dans le trifoliUm pràtensey 
dont 2 étoient de la chaux douce; à-pett près 
2- de silex et 0,7 d'argile ; le tout avec un peu 
de phosphate de fer » de chaux dé fer et 
de manganès&r 

Puisque les plantés tirent de ta t&rre 
d^ sol dans lequel elles croissent , iious ne 
devons pas être surpris q[ue ces sols s'é- 
puisent par les récoltes qu'on en retire , 
telles que celles de grain et de foin, sur* 
tètit les premières ; les pâturages miême 
doivent -s^épuîser à la foi, car les excré-^ 
mens de# anlToswC- û0 re$ti%u€^t pas autant 
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que ceux-ci en retirent , c'est èe qui rend 
si utiles les fumiers d'écuries puisque lé 
bien qu'ils font est l'effet de plus d ani- 
maux qu'il n'en a fallu pour la consom- 
mation du produit. C est aussi pourquoi 
une succession de récoltes différentes ïaît 
moins de mal que celles du même genre ^ 
chaque espèce de végétaux prenant enl 
différentes proportions des terres diverses. 
Enfin nous pouvons en conclure l'utilité 
de marner les terres , opération par laquelle 
les terreà qui maïiquent sont remplacées. 
Ce sujet demande plus de régularité qu'on 
ne l'a cru jusques à présent, et peut même 
être soumis au calcul. 

La quantité absolue et les proportions 
relatives des différens terrains dans un acre 
de terre peuvent être déterminées; on peut 
aussi dans les récoltes des différens végé- 
taux , en les comparant entr'eux ^ trouver 
le temps auquel une terre sera épuisée , à 
moins qu'on ne la rettouvelle au mojen 
des engrais ; ainsi il faut fixer- très-exac^- 
tement la nécessité de «^rner ; l'espèce de 
marne ou d'engrais ; et la quaptité nécessaire 
pour un aa:e, 

Aa z 
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. Les terres né peuvent entrer dans la 
jplanle que lorsqu'elles sont dans un état, 
de solution, ou du ipoin^ que lorsqu'elles 
«ont swpendues dans Teau , comme si elle» 
V étoîent réellement dissoutes. 
. Il paroît d'après plusieurs expériences^ 
celles surtout de Beargman , que la terre 
siliceuse peut être parf;Mlenient divisée ; il 
l'a trouvée ainsi dans les eaux les pVus pures 
d'Upsal , et il est également certain qu'eîlç 
abonde dans les végétaux. C'est ce qui est 
hors de doute , d'après les expériences de 
Mr. Macie. La terre argileuse peut aussi 
être divisée au point de passer au travers 
des filtres les plus fins, ainsi que la chaux; 
la quantité que lijiargraaf en a trouvé dans 
de l'eau très-pu^e le prouve. Cette terre 
est même soluble par le mojen d'un e:^cès 
d'air fixe, dans environ i5oo fois son poids 
d'eau. Il peut aussi, arriver , et on le voit 
souvent, qu'elle se convertit en gypse par 
l'acide vîtriolique qui contient beaucoup 
de glaise, comme Mr. de Morveau l'a mon- 
tré , et alors elle est soluble dans 5oo fois 
son poids d'eau. 

Les végétaux ont non - seulement besoin 
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de nomrîttire , mais aussi que cette nour- 
riture leur soit appliquée convenabrement, 
La trop grande abondance leur est aussi 
fatale qu'un défaut total. Le Dr. Haies 
a observé qu'un jeune poirier dont les ra- 
cines étoient dans l'eau , en absorboit 
tous les jours moins, les vaisseaux séveux 
en étant saturés; et Miller a trouvé que 
le trop d'eau pourrissoit les jeunes fibres 
des racines à mestire qu'elles poussoîent. 
Des solutions saturées de fumier parurent 
a Mr. Duhamel, également nuisibles. 

". La conservation et l'administration cQn- 
venable de cette nourriture liquide , se 
fait par des proportions convenables de ter- 
res sfmples dans leur état de liaison plus 
ou moins forte. Leur situation à d'autres, 
égards étant la même , celles qui abondent 
en principes argileux , retiennent le plus 
Peau j celles^ chea lesquelles les principes 
siliceux dominent , la retiennent moins. 
Les calcaires tiennent le milieu.. Les vé- 
gétaux ne démandent pas tous la même 
quantité d'eâu , et de nourriture. Il j a 
des sols plus particulièrement adaptés à do 

certaines espèces et d'autres où elles ne cifois- 

Aa 3 
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sent pas dû tout , ou du moins très-peat» 
Nous vojons par les expériences de 
Bergman que 

L'Argile prend 2» 5 fois son poîdsd'eau quaiktelTe 
en est saturée de manière ilr 
. n'en pouvoir plus absorber. 
la Magnésie . i,oç 
La Craie • . o» ç 
La Terre siliceuse a»2s 

DeVaîrJixe. 

Le Dr. Priestlejr , ce grand scrutateur des 
procédés secrets de la nature, a observé 
il y a long-temps , que les plantes ne pros- 
pèrent pas , mais périssent le plus souvent 
lorsqu'elles sont plongées dans une atmos- 
phère d'air fixe; mais le Dr. Perceval de 
Manchester a vu, et Mr. Ruckert Ta con- 
firmé , que cet air fixe pompé par les 
racine^ est favorable à leur accroissement» 
Auckert a planté deux fèves dans des pots 
de dimensions égales, remplis de terreau de 
jardin. L'un fut arrosé presque tous les jours 
d'eau distillée , l'autre d'eau imprégnée d'air 
fixe, dans la proportion d'un ^ pouce cube 
sur une once d'eau j tous les deux fuirent 
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«xposés à toutes les influences de Patmoar- 
phère , excepté à la pluîe. 

La fève arrosée d'eau imprégnée d'air 
sortit de terre 9 jours plutôt que l'autre 
et produisit 25 fèves; celle-ci n'en donna 
que iS. Les mêmes expériences répétées 
sur des violettes et d'autres plantes eurent le 
même résultat. Mr. Senebier paroit avoir bien 
expliqué la manière dont l'air fixe favorise 
la végétation ; il découvrit que des feuilles 
fraîches exposées au soleil dans de l'eau de 
source ou de l'eau légèrement imprégnée 
d'air fixe , prôduîsoient de l'air pur tant qtiè 
cette imprégnation duroit ; tnaîs dès qu'elle 
cessoit , ou lorsqu'orj plaçoit les feuilles 
dans ufte eau privée de cet air par l'ébuUî- 
tion , elles donnoîent plus d'air pur; 
d'où il cdncluoît que l'air fixe est décom- 
posé , son principe carbonique retenu pat 
la plante j et son air pur expulsé. Il me pa- 
roit aussi contribuer à la décomposition de 
l'eau, en agissant comme stimulant. Has- 
senfratz , à dire le vrai , nie sa décompo- 
sition; mais ses argumens ne me paroi*- 
sent pas décisifs. L'acide vitriolîque contenu 
dans différentes glaises , xnèlé avec de la 

Aa 4 
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terre calcaire par le renversement des tev^ 
rains dans les opérations agricoles,. et par 
le mouvenfient des racines , laisse aller in- 
sensiblement lair Exe contenu dans cette 
dernière terre. La portion de cette terre 
qui s'introduit dans la plante par Teau^ 
est décomposée ; et son air est dégage par 
les acides végétaux de la plante^ 

J3es substances salines^ 

Les substances salines (le gypse et 
le phosphate de chaux exceptés ) parois- 
sent être pour les végétaux comme pour 
les animaux, plutôt un cendimentum ou 
^promoteur de digestion,qu'un pabuZum. Cette 
présomption vient de leur petite quantité , et 
du rôle qu'elles j jouent. Leur quantité est 
toujours moindre que celle de la terre, que 
.nous avons^ déjà vu être très-petite. 

Mille livres 

Liv. Cent. 
De chêne donnent en matière saKne . i,5o 

D'ormeau .......... 3,90 

De tilleul, .......... i^^j 

De sapi^^ ....... . , . 0,45 
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De boîs de vîgne ...... . . 5,5o 

De fougère ...... v . . 4,26 

De tiges de inaïz 17,60 

De buis ........... 73,00 

De fuméterre . . . . ^ . . , . 79)0O 

De trèfle de prés . . . . . . . 0,78 

De vesces . . t 27,60 

De fèves avec leurs tiges .... 20,qo 
' Quant à la proportion entre les matiè- 
res salines , et terreuses, il paroît résul- 
ter des expériences faites jusques à pré- 
sent , qu'elle est la moindre dans les subs- 
tances ligneuses. Dans les autres plan- 
tes , la substance saline est à la substance 
terreuse comme i à i j/i \ ^^ ^- Mr. 
ïluckert à qui Ton doit ces recherches, 
donne cependant les exceptions suivantes. 

Proportions des matières salines aux ter-- 
reuses. 

Dans le Chanvre, comme i à 8. 

le lin là i^à-peu-^rès 

les carottes jaunes i ^ à i. 

les pommes de terre i à i ^ ^ 

les turneps , • . • i à i^. 
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Dans le Blé . / • . -• i à 3. 

le seigle • * • . i à 8. 
l'avoine . • . . i à8. , 

Ces proportions ont quelque analogie 
avec la quantité et l'espèce d'engrais qu'il 
faut employer dans la culture de ces plan* 
tes et la succession des récoltes. Mais je 
n'entamerai pas ce sujet qui m'entraîne- 
roit trop loin. ^ \ 

Les sels que l'on retire généralement 
des cendres des végétaux sont le tartre 
vitriolé , le sel de Glauber , le sel com-» 
mun, le sel de sjlvius, le gypse, lephQSt 
phate de chaux, et les alkatts fixes. 

Les ÀLKALis parpissent être l'ouvragt 
àe la végétation , car on n'en trouve prest 
que point dans la, terre, m dans l'eau de 
pluie , tandis que très - probablement , ils 
sont neutralisés dans les végétaux , en 
partie par les acides végétaux qui sont 
décomposés dans le procédé de la combus- 
tion , et en partie par les acides vitriolî- 
que et marin. Westrumb a trouvé du 
tartre vitriolé , et des sels disgestîfs dans 
le suc du trèfle. ^ 
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' Le GYPSE existe probablement dans les 
plantes , en plus grande quantité qu'il ne 
paroit après la combuslion et la lîxîvîatîon ; 
une jgrande partie doit être décomposée 
pendant la combustion , et encore plus pen- 
dant la lixîvîation, par les alkalîs qui se trou^ 
vent dans la solution. La quantité appa* 
rente du tartre vitriolé est ainsi aug-^ 
mentée. 

On trouve le phosphate de chaux en 
très-grande quantité dans le blé , où il con- 
tribue à la fermentation du gluten aiiimal. 
C'est pourquoi dans les années pluvieuses 
Qii trouve très-peu de gluten dans le blé ; 
et c'est aussi ce qui prouve l'excellence 
des cendres d'os comme engrais dans les 
champs , et qu'il vaut mieux faire succéder 
^u blé à un trèfle hiangé sur place que 
fauché , l'acide phosphorîque se commu- 
niquant par le fumier des animaux. 

Le principal usage du tartre vitriolé 
paroît être de favoriser la décomposition 
de l'eau , comme l'a ol^sen^é Mr. Sehebier^^ 
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s B C T. II. De la nature des sols Jer^ 
tiles , et des moyens dapprécier leur 
Jertilîtjé. 

Le sol le plus fertile est ceîuî qui con- 
tient la plus grande quantité de ces vé- 
gétaux propres à la nourriture des hom^ 
mes et des animaux utiles , et qui la leur 
dispense avec une économie convenable^ 

Ce qu'il j a donc de plus essentiel à 
un terrain fertile, c'est de contenir enr 
quantité suffisante l'es quatre terres sïtïi^ 
pies dont nous avons parlé pFus haut , ef 
le principe charbonQeux soluble. Il faut 
aussi que la proportion de cHacune de ces? 
terres, et Indisposition du sol , soient telles ^ 
qu'il puisse recevoir et retenir Tèau né- 
cessaire à la yégétatiop , et pas davantage; 

Nous avons déjà vu que la faculté de 
conserver l'humidité varie beaucoup dansr 
les terres simples; ainsi les proportions dans 
lesquelles la fertilité d'un terrain demande 
leur mélange,doivent vafrier dans les climats 
et les pajsqui diffèrent extrêmement sous le 
le rapport de l'humidité. Dans ceux qui sont 
plus secs , les sols doivent être de nature à la 
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conserver; dans ceux qui sont plus humides^ 
ils doivent la laisser éva|)orer plus aisé- 
ment. L'on peut dire la même chose de 
leur situation , dans une plaine ; il ne fautr - 
pas qu'ils retiennent l'ea^u , comme s'ils 
étoïent sur un coteau. . , 

Aîn^ Jes terres dont Iç §ol inférieur m 
laisse pas pénétrer l'eau , doivent, être d'une 
qualité différente de celles, qui .la laissent ' 
s'écouler- Il faut aussi foire attention au 
tempa de l'année dans lequel les pluies 
abondantes tombent. 

^^nalyse d'un terrain Jertile dans un cZi- 
^ ' mat trè^^phivieux. 

Mr. GiOBERT a donné lanaljse d'un 
terrain fertile dans. le voisinage de Turin, 
où il tombe annuellement 40 pouces d'eau. > 
Il trouva qu'une livre de cette terre con- 
tenoit de 20 à 3d grains de matière ex* 
tractîye qui s'enllammoit et brûloit , et 
qui étoit par conséquent un charbon soluble 
dans l'eau; 26 liv. delà même terre con- 
tenoient 1808 grains d'eau. Les terres sim- 
ples étoient dans la proportion suivante 
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La srlice, sur loo parties, de 77 à 79 

L argile 9 ^ i^ 

La chaux . • S à ra 

Ainsi la livre contiendroit ; ma- 
' tière charboi^neuse 2$ gr. 

Eau 70 

Silice ....... 4 de 4862 à 4475 

Argile S09 à 798 

Chaux . 283 à 679 

Il trouva aussi qu'elle Gonlenoit beau- 
coup d'air (environ 19 grains) dont | étoit 
fixe , et le reste de Pair inflammable pe- 
sant ; mais point d'alkali volatil. 

Il n'a donné , ni lé poids d'un pied cube 
de cette terre , m sa gravité spécifique, 
ainsi on n'a rien de certain .sur sa nature 
ni sur la quantité de chaque ingrédient. 
Cependant,vu qu'elle doit avoir été jusqu'à un 
certain point , remuée » et vu le poids d'un 
bon sol détern^iné par Mr. Fabroni , je con- 
clus que sa gravité spécifique ne peut pas 
aller au-delà de i»68; ainsi un pied cube 
doit peser I20 liv. troj gu 100 avoir du 
pois. ^ 

Dans des terrains moins fertiles Mr. Gîo» 
bert a trouvé les proportions cle 
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Sîlîcc de 48 à 80 

Argile 7 à 2i 

Chaux. ........ 6 SL li 

Ainsi une livre trojr coirfenoit 

Silice ....... ^ de 2716 à 4528 

Argile . . '\ . . . . . 896 à 1245 

Chaux • • . 339 à 62Z 

accordant 100 grains pour Phumidité , 
selon que la chaux ou Pargile Pempor-. 
tent dans les terres plus fertiles. Uon 
n^a pas la gravité spécifique de ces 
terres, mais il est probable qu'elle sur- 
passe celle des terres les plus fertiles ou 
qu'elle leur est de peu inférieure. 

Dans les terrains stériles. 

Les proportions de silice sont de 42 à 88 

D'argile , 20 à . . 3o 

pe chaux 4 à , 20 

Ainsi la livre troj, contenoit 5 allouant 
120 grains pour l'eau. 
Silice . de 2868 à 4968 

Argile;. . .. ., * • ..... J.1^ :2L.l6Q2i 

Chaux 2zS k .6z9 
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On n'a pas* dopné la gravité spécifique 
de ces sols , mais il. est probable que l'un 
etj'autre sont beaucoup au-dessus ou beau^ 
coup au-dessous du premier, étant toui 
les deux trop serrés, ou trop poreux. Mr^i 
Fabroni a trouvé celle (d'une terre sablon« 
neuse stérile, 2,21. . 

,11 faut remarquer aussi que sî la pro- 
portion dé Peau est différente de cella 
que nous avons supposée , le contenu de 
la livr^ troj variera aussi , mais Ton pourra 
le rectifier aisément. 

éé.n&Hyse d'un sol fertile , dans un pays oà 
la quantité' annuelle de pluie est 2^ 
pouces. 

Mr. Bergman a trouvé qu^un sol fer* 
tile , situé dans une plaine où il tombe an^ 
nùellément i5 pouces Suédois (28,9 pouce» 
Anglais) contenoit 4 parties de glaise , 3 
de sable siliceux , 2 dé terre calcaire , 
et I de magnésie ; total rb parties , maïs 
la dernière n'étanj pas absolument néces- 
saire, ^^pëut étr# annexée à la terre cal- 
caire. * ^ 

II 
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II ne parle pas positivement de la com^ 
position de la glaise ; mais nous pouvons la 
supposer , telle qu'on la trouve le plus sou- 
vent , savoir,composée de 66 p^^. 5 d^ sable fin 
siliceux et .34 ide pure largile ; ainsi 0,40 
<}e ses parties contiennent à-peu-près 14 
de pure argile et 0,26 de sable fin siliceux. 

La terre siliceuse dont Bergman fait 
jnentic^ est ce que nous appelons gravier , 
( elle consiste en pierres depuis la gros- 
seur d'un pois ou moins, jusqu'à celle 
d'une noix) et c'est ainsi qu'il l'explique 
lui-même; elle monte à 3o pour 100. 

Nous pouvons donc établir là propor- 
tion suivante : 
Silex gr^^sier . • . . 3o 
— -pl^sfîn ...... 26, 

r-p- 56 parties 

Argile .......... 14 

Chaux .«.....•.«. 3o 

Uusage du gravier est dé tenir le sol ou- 
vert et meublje, circonstance absolument né- 
^essaii^e, comme nous l'avons observé plus 
haut ft ' 

Bb • 
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La pesanteur spécifique n'est pas donnée 
mais je ne crois pas qu'elle excède beau* 
coup i,6oo. Musschenbroek a trouvé celle 
d'un terreau de jardin i,63o. La matière 
^charbonneuse n'étoit pas connue de Bergman. 

La prpportîon , dans une livre troj , en* 
supposant que la quantité de l'eau et dit- 
carbone , ne dépasse pas i oo grains , est 
comme suit , en laissant les firactions de côté* 
Gravier . . . . . . * . 1698 

Sable fin, ....... . 14?' - 

'Argile 79^ 

Chaux . . • i%8 

Nous voyons ici que la quantité de chaux 
est beaucoup plus grande que dans le sot 
de Turin où il tombe plus d'eau ; car dans 
les climats plus secs, c'est une nécessité de^ 
retenir Teau ; et à'il j avoit plus d'argile, 
elle en relîendroît trop et trop long-temps; 
^'ailleurs cette terre entre pour peu dans la 
constitution des plantes. 

Les expériences suivantes ont été faitesf 
par Mr.' Tillet à Paris, où la mo/enne 
annuelle d'eau est de ao pouces. 



Digitized byCjOOQlC 



SUR LJES En OR Aïs* ^87 

î." ,11 remplit d'un mélange cle terres difFé- 
rentes, un certain nombre de pots de iij 
pouces de diamètre dans le haut, et de 10 
dans le bas , hauts de 7 à 8 ; il paroît aussi 
qu'iU étoient assez poreux pour absorber 
l'humidité , et qu'ils avoient un trou dand 
le fond; il leis enterra à la surface de la 
terre dans un jardin ; il sema dans chacun 
quelques, grains de blé, jet il lei abandonna 
à la nature* 

i 

Mélanges fertiles. 

iP.JLe premier mélange qu'il trouva 
fertile , étoît composé de | de terre à 
.poterie de Gentîlly ===: 0,875 ; | dé èag^ 
mens de pierre» à chaux et | de sable 
de rivière =r: 0,25. Le blé y vint très-bien 
pendants ans, c'est-à^ire,- aussi long-temps 
quedtb'a l'expérience.- 

Comme la terre de poterie n'est pas de 
l'atgilç pure et que Mr. Tillet ne fait p^d 
mention de 1^ proportion entre la partie 
argileuse pure et là siliceuse , j'y supplée- 
rai , en supposant que cette glaise conte- 
noit à*peu«près la de son poid^ d'argild 
' ^ Bb i' 
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|>ure , puisque c'est, de la glaise de cette 
«orte que les potiers choisissent générale- 
ment et que celle de- Gentillj est réputée 
une des meilleures. Il avoit réduit en pou- 
dre la glaise et la pierre à chaux , afin 
.qu'elles pussent s'incofpprep exactement 
Koùs établirons donc les proportions cen- 
tésinlales, comme suit r . : . . 
&lex grossier . <, . .w -:• ^ . a5 
plus fin • • ai 

— - 46 

Argile . . . . * . . . . . . • 16,5 

Chaux 37,5 

' *'■■■- •' ^ . - > -loo 

... Les. quantités sur une livre troj , en sup- 
. posant, que Peau, etc. montent; à ipo grains 

sont ; . , \ :; ., , . . . . ^^ 

; Sajîle grossier . • . » . . i;4j5 ; ,. 

plus fin . . .,. . ., ïi|5§.{ , 1 

Argile . • . • . • ^ ...... 984 

' Chaux . •'.'.. ' '• • '• • •' • ^ï2^^ 

sesg 

^o. Ce mélange contenoît | de terre 
îfle poterie; | de ûragmens lie* pïèrrè' à 
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chaux ^ et I de sable grossier. Les propor- 
centésimales sont, 

Sable grossier 87,5 • 

•T-r- plus fin • . - ^ . - . 14 

• — ^ Si ,5 
Argile ...... V .... . II 

Chaux ..*•...♦.... 87,5 

100. 

Dans la livre troy , ( la quantité d'eau 
supposée à 100 grains , ) lés quantités des 
trois terres seront. ^ 

Silex « 2122 

plusiin 792 • 

2914 

Argile 622 ' 

Chaux ...... ...... • 2I2Z 

5658 

Ce qui nous prouve que dans les pajs 
plus secs, où il ne tombe que 20 pouces 
d'eau , le sol , pour être, fertile , doit^tr^ 
plus , compact , la quantité de terre cal- 
caire fort augmentée , et celle de terre sili- 
cei|se fort diminuée. Ainsi , dans le climat de 
Turin, où il tombe pli$ de 40 pouces d'eau j^/ 

BbS 
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la porportion de terre siliceuse est cle 7*)! 
à 80 p'f.l, et celle de terre calcaire de 9 à 14 , 
afin que cet fexcès d*eau puisse s'évaporer 
plus aisément. Dans le climat d'Upsal dà^ 
il tombe 24 pouces d'eau, la proportion 
de silex est seulement de 56 p^. g t ïnais 
^elle de chaux est 3a; et dans le cli- 
mat de Paris, qui est encore plus sec, la 
proportion de silex n'est quexle 46à5i, 
et celle de chau^ 37,6 p'* | y d'où nous 
Tojons la nécessité de faire attention à la' 
quantité mojenne de pluie , pour juger 
de la constitution des terres- fertiles; et nous 
faire des principes -fixes; iLa quantité de 
pluie varie beaucou]^ dans les différentes 
parties d'uA mème'prfjs*, mais je croîs que la 
jhojènnè en Irlande est dé 24 à 28 pouces. 
, Dans les deux derniers , mélanges les 
proportions sont très-différentes. Le pre- 
mier peut sérvÎF de modèle pdar les sois 
pesana^ le second pour' les s6ls légers. Dans« 
ces expériences et celles qui suivent , le* 
principe charbonneux paroît être vèiiu de 
la terre de jardin environnante, avec ïtf- ' 
^oetle les pots comttiuniquoîent au màyèa * 
Aes" trous qu'ils ftYOtait dans le fond» 
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Mélanges stériles. 

I. Mr. TiLLETydans sa 6«e. et 8»^ 
Expérience , mêla | de terre de poterie 
avec I de morceaux de pierre* à chau:fc 
et I de sable fin ; la seule difïérence entre 
ce mélange et celui de la I«'«. expérience 
étolt , que dans celle-ci on employa le sa- 
ble grossier , et dans lautre le fin ; cepen- 
dant le premier fut extrêmement avanta- 
geux ; mais dans le sahle fin , le grain 
j rospéra à la vérité la i«^f^ année ; il déclina 
la 2^«. et périt la 3«^«. — îïous avons déjà 
fait connpître les proportions. Nous avons 
ici la preuve claire de la nécessité que le®^ 
sols ne soient pas d'ufi tissu serré ; car 
s'ils le sont y les Meilleures proportions sont 
inutiles. 

IL II employa dans sa i3»^ expérience 
un mélange de | de terre de poterie , |dè 
sable grossier et | de marne. Le grau crût 
bien la t^^e. innée , mal la 2*«. et pérît 
Va 3i»e. Il n'a pas fait cottftoitre la corn- 
.position de la marne ; mais supposé qu'elle 
contînt 70 pï. 2 de chaux, etSo de glaise^ 
dont la moitié est d'argile ^ cela formet oit 

Bb4 
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une marne des plus riche*. Les proportion» 
centésimales de ce mélange séroîent. 
Silex'. . • .•-... 5o+i4=-64 
Argile ........ 11+ 8= 19 

Chaux . ^ ....*..... - 17 



100 



Et dans la livre troy , (Peau supposée à 
Il 00 grains,) les quantités seront , 

Silex 3622 

Argile ............ loyS 

Chaux .....••••.*. 96a 

La stérilité de ce mélange paroît venîir 
du défaut de terrç calcaire* Si nous sup- 
posons la marne moins riche dans cettQ 
terre ^ le vice sera encore plus grand. La 
faculté des difFérentes terres , de retenir 
Teau > celle«-cî éti^nt exprimée par les quan=*^ 
tîtés que chacune peut retenir, saos en lais^ 
;ser perdre , ^t les quantités retenues p^ir 
la masse. mélangée dç ces terres, étant pro- 
portionnelles aux quantités re^ectives de 
ichacune , il pa^oitroit que dans ks 50!$ 
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fertiles où Ja quanti tjé d'eau est de 20 à 
3o pouces, cette faculté n'excéderoit pas? 
70 et né seroît pa^ au-dessous de So ^. §.. 
Il seroît très-împortant d'établir ce pc4nt 
avec précision ; maî^ pour cela il faudroit 
des expériences plus nombreuses. 

Je vais donner un exemple de ce que 
j'eixtens. ► 

De la faculté quant les sols fertiles , donè 
parle- Mr. Bergman ^ de retenir Veau. ■' 

Le soi contient comme nous^ 
l'avon» déjà dit , Silex . . 56 

Argile . 14 '^ 
Chaux . 3o 
La faculté de retenir 
l'eau, appartenant à loô 
parties de w . . . Silex, ^tant de 25 
d'Argile • . 260 ^ 
de Chaux ., . Sa - 
Cette même faculté » 

sera pour 56 parties de Silex s=: i3 
14 . . . d'Argile =35 



3o . . * deChaux=: i5 



63 
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La nature des sols fertiles dlrlande néêl 
pas bien déterminée,noh plus que la moyenne 
annuelle de pluie dans ce pays. La so^ ^ 
iution de la question proposée par l'Aca- 
démie n'ajant pas été limitée à un pays 
en particulier , n'exige pas à la vérité , qu'ont 
kl détermine V mais je feêrois tenté de croire 
que son meilleur terrain approche de celui 
d'Upsal , la quantité de pluie étant proba- 
blement de 24 à ^8 pouces. L'année 1792 ^ 
qui fut reconnue très-humide , il en tomba 
3o pouces 5 à Dublin. 

Avant que de quitter les expériences 
de Mr. Tillet, il convient d'en citer encore 
l|uelques-unes , qui parobsent infirmer la 
nécessité de la présence des trois terres 
simples dans les sols fertiles. 

10. Dans sa 26^^. expérience il nous 
dit , qu'il n'a employé que du sable pur ^ 
tel que celui dont on se sert pour faire 
le verre ; cependant le blé y poussa bien 
la première année ; Médiocrement la se- 
conde et périt la troisième, Mr. Hgissen- 
fratz ayant répété l'expérience dans des 
pots qui n'avoient pas de trous , -ne trouva 
pas que le blé réussit même la première 
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annéç 5 ainsi le succès de Mr. Tiliet étùîl 
4û au troui qui ^toit au fond du vase, au 
travers duquel l'eau s'împrégnoit des dlffé* 
rentes terres ; et le carbone doîj aussi y âvôîp 
passé.» Les résultats de Mr. Tiliet sont cori-» 
«redits par toutes les expériences. 

t2o. Dans sa 26»®. expérience, dans la- 
quelle il n'emploja que de la pierre à chau^ 
réduite en poudre , le blé semé prospéra 
pendant les trois ans. Il faut ajouter à la 
cause citée dans le § d- dessus , que laf 
pierre à chaux dont i\ se servit, étoit celle 
de Sté Leu, qui contient dé la glaise et 
par conséquent .du silex et de Targile; elle 
est si poreuse qu'elle admet ^ ou | de 
soïi» poids, d'dau^ Comme Mr.- Brîsson Pa 
£siit voir; et ainsi elle- se décompose faci- 
lement La poudre grossière en laquelle 
elle^est rédiiite^.rçpond au même Jbut qua 
le silex grossier ; et la poudre plus fine doit 
nourrir les plarite^^ "^ 

, 3«. Pans sa 3oi*^«. expérience , il n'jertMi 
ploja que de la terre à poterie ; le grain 
crût assez bien la première ^tmée^ mais 

H périt à la secoridiè; â la' trbîsième il révis- 
ai le mieux. « Il est difficile de tiret laù- 
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cune conclusion de cette expérience ; cat 
il est clair que si la nature da sol n'étoît 
pas beaucoup moins ci^npacle que celle 
de la glaise , le blé ne povisseroit pas du 
tCHit, commQ cela arriva dans les expé- 
riences 6 et 6 déjà cité^es ^ et comme l'a 
observé Mr. Hàssenfratz qui a répété cette 
expérience. ; i 

. L'eau de pluie peut cependant fournir 
une petite quantjté de chaux qui BufBroi^ 
à xm produit en bjé peu considérable. Nous 
ne dirons rien dç ses expériences sur du 
vieux mortier , parce qu'il est évident qu'il 
contient les trois terres,. qucnque dans des^ 
proportions inconnues. 

Les terrains situés dans les pentes des 
montagnes doivent avoir ^ plus que ceux 
des plaines, la S^aLCvlté de retenu* l'eau. 

mÊmftmmÊÊÊÊÊÊmmtmmÊmÊÊmÊmmÊÊ^ÊmàÊÊmÊÊÊÊÊmÊÊimÊÊmmmamm' 

C H A PI T RE IIL , 

Moyens de détermirier la composition d un 
terrain. 

jo. Dans un beau temps, lorsque le ter- 
rain n'est ta sec ni humide ^ coupez un 
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jqurrté de 16 pouces , de surface et de 8 
pouces de profondeur ,= ce iquî peut ' s'o- 
pérer au moyen d'une bêche à angles 
droits ,' faîte e^eprès; enletez à ce paralle- 
jipipède les 2, pouces près de la surface, 
afia d'ôter l'herbe et la plus ^ande partît 
•des racipes; vous aurez alors un solfde dô 
6 pouces de haut; et de 16 efn quarré, de 
section , = ^6 pouces cubes.* Pesez-le , Cï ) 
«on poîds vous fera trouver la pesanteu^ . 
^écifique du sol; car si 96 pouces' cubeâ 
pèsent n lîv. V 1728 (utlpîed cube) dôU 
^ent peser x livres ; et sa divisé par 76 , 964 
exprimera, par: Je quotient , la pesantei^é 
©pécîfique du sol. Je vais donner un exenii 
pie qui éclaircira ceci , et les bjiéfiàtîont 
suivantes. Supposez que lès gfôpiotiCes ^u^ 
bes pèsent 6 , 66 livres ; alors les 1720 

f>Guces citbes péseroient 120 lîv. et '^^^ ' — ^ 

75,954 

'^1.579. • ■ ^ / r, ,.. ' 

'-"■'' '' ■ ..-— . — — — ' — ■ — p^^ ,11^ ^ 

' (i) Les poîds trùy sont èrdinairefnent ftîtâ 'avec 
plus d'exactitude que les poids avoirdupois' ,* et 
«m doit les préférer, dans les expériences déticates. 
Vn pied cube d'eau pure pèse 769954' troy , jl 
trèsrpeu près ; ou 6;: liv. 5 avoirdupois | à Ifi tem« 
pérature de 6«. ' ' 



'^Digitized 



by Google 



89S MiMOraS DE KiRWAK 

, z% Après avoir pesé la terre, Il faut 
briser la motte , en ôter toutes les pîer- 
irçs plus grosses qu'une petite pomme , e^ 
bien mêler le resté pour que le tout soit 
parfiaiitement homogène : il faut ensuite 
peser les pierres que Ton a . sorties , et 
diviser leur poids entre chaque livre de 
la terre restante ; yous appellerez cette quan- 
ûté le supplément jpîerjteux , et vous le dé* 
signerez par la lettre 'S. Ainsi ; si les pierres 
pot pesé 5 lîv. =: J2 onces, le reste ou la 
teirepure, doit pes^ 5,66 liv. ; et si à ces 
5,66 liv. appartiennent 12 onces de pier^ 
l'es, à une livre doivent appartenir 2,12014 
Plices, 0U.2 onces 67,66 graiusrrr 1017,66 
grains. C'est. dont là le supplément pier- 
reuse apparteiiant ^chaque livre, bu la quan^ 
^té,S. . 

3p. -Prenez it iiy. -^ S de la terre débar- 
rassée de pierres, ( c'est*à-dire > daos le 
cas ci-dessus 1 liv*-* 2 onces 67 ,| grains,) 
£haulÇez-la presque jmqu^au rpuge dand 
Hiin vase plat , la remuant souvent pendant 
«oiedènH-heure, et pesez-là lorsqu'elle sera 
refroidie. Ce qu'elle aura perdu en f>oidi> 
indiquera là quantité d^eau contenue dais 



\ 
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I liv. de terre ; notez cette perte et appe- 
lez-là suppléments^ aqueux =:zW. que Pou 
suppose dans ce cas, être 100 graîns, 

40. Prenez une autre livre de la mèm^ 
terre, aussi. sans pierres, en soustrayant le^ 
supplémens pierreux et aqueux, c'est-à- 
dire I liv, — S — W , ou comme, dans le cas 
ci-dessus rliv,— ,2 onces Sj | grains, pour 
les pierres, et— 100 grains pour Peau; par 
conséquent i liv. — 2 onces iSy | grains; 
réduisez4à en poudre ; faites la bouillir 
pendant une demi -heure ^ans quatre foi» 
son poids d'eau distil^éç ; quand elle sera 
frcnde, versez -la, d'abord, dans un lingç 
grossier pour arrêter les particules fibreu- 
ses des racines , et coulez-la ensuite au 
travers d'un papier, ppur en séparer les 
petites particules de ^aise qui y sont sus-, 
pendues ; remettez-j de l'eau claire ; ajou- 
tez ce qui reste sur le papier à la mass^ 
bouillie; si elle est insipide, comme je le 
suppose , pesez les parties fibreusçs et^ ap- 
pelez-les , supplément Jïbr^ux = F. qui pé- 
eeroi^t peut-être ip grains. 

So. Prenez 2 autres livres de terre sans 
pierres j| dédiusea-en le poids des subs* 
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tances pierreuses ,- aqueuses , et fibreuses 
que vous avez déjà, c'est-à-dire, 2 iiv.— 
sS— 2W— F , versez dessus deux foft 
leur poids d'eau chaude distillée, et laissez 
reposer le tout 24 heures ou plus long- 
temps , c'est-à-dire , jusqu'à-ce que l'eau art 
pris une couleur ; ens^te versez-la et met- 
tez-j de l'eau jusqùes à ce qu'elle sorte 
sans couleur ; filtf ez après l'eau colorée , 
^ faites-la évaporer de manière à la ré- 
duire 'à une pinte ou une demi -pinte ; 
'lenez-la à un endroit frais pendant trois 
^ours ; ôtez-en les matières salines s'il y 
en a, et mettez-les à part. 

60. Examinez le liquide dont vous avez 
ôté les sels ; s'il ne fait pas effervescence 
avec Pacîde marin , feîtes-le évaporer jus- 
qu'à slccîté , et pe«ez le résidu; s'il fait 
'effervescence avec les acides , saturez - le 
d'acide vitriolique ou marin , et évaporez-le 
jusqu'au quart de son volume 5 quand il 
sera froid enlevez le résidu *alin ; évaporez 
le reste, à siccîté, puis pesez -le; vous 
obtiendrez la matière charbonneuse ^ que 
vous pouvez essayer en la jetant sur du 
nître liquéfié» avec lequel elle détonneraj 
, appele&« 
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appelex la | de cette matière charbonneuse , 
le supplément charbonneux dsLïis t liv. Je 
suppose qu'il montera à 12 grains; et dé- 
signez-le par la lettre C. 

70. Ueaufiltrée'No/4 doit être doucement 
évaporée à-peu-près à une pinte ; vous la 
laisserez dans un endroit froid , peiidant 
trois jours afin qu'elle dépose les sels qu'ellâk 
contient , si elle en a ; après les avoir 
enlevés, le reste sera évaporé à-peu-près à 
siccîté ; et vous examinerez ce qu'elle con- 
tiendra en sel et autres substances. Je ne 
m'étendrai pas sur la manière dont cela 
devroit se Êiire , les méthodes varient ; d'ail- 
leurs cela n'est pas important. On trouve 
peu de sels, 4 l'exception du gypse , qu'on 
distingue aisément. „0n peut examiner l'eau 
quant aux parties salines qu'elle contient 
lorsqu'elle est réduite à une pinte; si on 
y trouve des sels, appelez-les supplemens 
salins j et désignez-les par la lettre S^ )6 
suppose qu'il j en ait 4 grains. -»? 

80. Revenons à présent axt résidu tev^ 
reux qui a été bouilli N<>. 4» nous le sup- 
poserons absolument dégagé de sa matière 
saline; et s'il ne Fétoit pa§y^ on peut feci- 

Ce 
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lement Yy amener en ajoutant davanlagô 
d^eau chaude ; on le fera séchercomme nous 
avons dît au No. 3. Pesons une once de 
cette matière terreuse ainsi séchée , en dé- 
duisant un i2nae. de chacun des supplé- 
mens S. W. F. G. et S , ce qui est dans 
ce casî£Hr5!=84,4©5+»f|=8,333+|| = 
8,333+11= I + |5=o,3333;=95 grains en 
tout. Alors il restera 480 -^96 = 385 grains^ 
qui représentent la matière purement ter- 
reuse dans une onc^ de terre. 

90. Jetez peu-à-peu ce reste dans une 
bouteille de Florence qui puisse contenir 
une quantité d'esprit de nitre égale à une 
fois et demie le poids de la' terre ; délayes 
celui-ci avec une quantité d'eau égale à son 
propre poids ; ( les acides que l'on emploie 
ne doivent point contenir d'acide vitrîolî- 
que). Le jour suivant on pèsera la bouteille 
avec ce qu'elle contient; la différence entr^ 
le poids des ingrédiens qu'on y a mis , et 
le poids que l'on trouvera , exprimera la 
^antité d^air qui se sera échappée pen- 
dant la solution. Ainsi dans le cas ci-des~ 
sus, la terre pesant 585 grains; l'acide 577,5; 
et l'eau 577,5 , en tout 1540 giainsj 1« 
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poids après la solution ^ seroit aussi i54o 
si rien ne s'étoit échappé; mais si le «ojl 
contient de la matière calcaire , on trou- 
vera toujours déperdition après la solution J; 
supposons que celle perte est de 60 grains/ 

Le poids de l'air qui s'est échappé nous 
donne une méthode pour estimer la quan- 
tité de matière calcaire contenue dans la 
terra en expérience} car la chaux aëréo 
contient en général 40 p'. 2 d'air ; ainsi , si 
4a parties d'air en indiquent loo^de ma- 
tière calcaire, 60 parties d'air en indi- 
queront 160. 

100. Il faut ensuite décanter la solution 
avec soin , et secouer la partie qui n'a pas 
été dissoute,^. dans de l'eau distillée pour 
la laver ; on jettera le tout swc un filtre et 
un versera de Feau dessus jusques à-ce 
qu'elle en sorte insipide ; le contenu de cette 
eau sera précipité ^ar une solution d'al- 
kali minéral aëré ; on pèsera ce précipité 
après Favoir lavé et desséché à une cha- 
leur au-dessous du rouge ; ce qi|i procura 
une autre manière de connpître le poids 
de la matière calcaire. 
. ii<). La masse qui n'a pas été dissoute 
^ . ' ^ Ce ;4 ' 



Digitized byCjOOQlC 



^04 MÉMoraE DE KmwAN 

eera clesséchée, à la chaleur indiquée cî- 
dessus , et la différence entre san poids 
«t le poids de toute la masse terrevise avant 
la solution sera noté , parce qu'il fournit 
une 3°^e. méthode de connoître le poids 
de la matière calcaire dont elle est ac- 
tuellement privée. Supposons - le de i5o 
grains ; le poids du résidu non dissotis , 
seroit dans le cas ci-dessus 385 — i5o=; 
235 grains. 

I20. Réduisez la masse séchée en pou- 
'dte très-fine ; jetez-la dans une phiole 
mince, ou dans une cornue de verre, et versez- 
dessus , trois fois son poids d'huile pure 
de vitriol ; faites digérer le tout au bain de 
sable dans une forte chaleur qui arrive à 
faire ensuite presque bouillir l'acide ; éva- 
porez à sîccité. Lorsque ce tout sera froid 
versez dessus , graduellement , six ou huit 
ois son poids d'eau distillée; et aprè» 
quelques heures , versez la solution sur 
un filtre ; il faut préalablement peser le 
filtre et tremper ses bords dans du suif 
fondu ; la substance trouvée sur le filtre 
étant pe§ée , Réduction faite du poids da 
papier, on aura la quantité de jnatîèsr^ si 
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lîceuse ; et ce poids , ôté de celui de la 
masse séchée donne celui de l'argile; je 
suppose dans ce cas que la masse siliceuse 
pèse 140 grains , Targileuse en peseroit gS 
La composition d'une livre de terre est 
donc comme suit : 
Matière pierreuse . , . . . 1017,66 

Eau 100' 

Fibres des racines . . • ^ . 10 
Charbon solub^e . . .^ . . . iz 

Matière saline 4 

Silex. . . . 140x12= 1680 
Argile . . • 95x12= 1140 
Chaux aërée • i5oxi2=i 1800 



ï 



(i) 5763,66 

Matière pierreuse ïÔ 

Silice fine ..... 29 

En proportion; " " ' ' 

centésimale. ^ 47 

I Argile ... 1 .. 22 

\ Chaux aërée ... 3i 

100 

fi) Il y a une çrreur ea excès de 3 grains 66 
cent. , due à roniission des décimales dans les sous^ 
tractions, ^ * 

Ce 3 
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Sa faculté cie retenir Peau eit B2,l5^ 
d'où )e croîroîs qu'elle ne doit pas être 
fertile dans ce climat ^ à m<MDs qu'rfle né 
fût située sur une pente , où rien ne s'op^ 
poseroit à la chute de l'eau» On peut l'ap- 
peler ïoam gZaiseua?» ' 

Mr. YoUNG a fait une singulière décou- 
verte sur les sols ferûles. Il a trouvé que 
des quantités égales de sols dlfférens y étant 
séchées et réduites en poudre, fournis-* 
soient par la distillation des quantités d'air 
en quelque sorte correspondantes à leur 
valeur âgrkfole; cet air étoit un mélange d'air 
fixe et inflammable, procédant tous deu3C 
très-probablementr de la décomposition de 
.l'eau par la matière charbonneuse dans 
le terrain. La distillation doit se faire dan» 
uneqornue vernie extérieurement. Il trouva 
qu'une once de terre séchée, dont la rente 
seroit de 5 shellîngs, produiroit i a ont. d'air 
de 5 à 1:2 ..... 28 
d^ 12 à 20 ..... 42 
au-dessus de 20 .. 66 

Il paroît que c'est une bonne méthode 
d'estimer la proportion de matière char- 
bonneuse dans les sols qqi ne swt p^ 



Digitized byCjOOQlC 



SUR LES Engrais^ '407 
épuisés, et qui n'ont pas ^6 racines. Ua 
autre signe de la bonté d'une terre, c'est 
la longueur des racines du blé qui y croît ; 
car elles sont^en proportion inverse de la 
qualité de la terre: sî elle est pauvre, le 
blé étendra ses racines au loin pour cher- 
cher de la nourriture; si elle est riche ^ 
elles ne s'étendront pas au-delà de 5 à ô 
pouces. Mais je ne m'étendrai pas davan» 
tage sur ces indices empjriques et sur queU 
ques autres , attendu qu'ils n'indiquent pas 
lek défauts des divers sois. 



CHAPITRE IV. 

ï)es engrais que Von peut employer te plus 
utilement sur differens sols ; e* des causes 
des hons effets quils produisent dans cha-- 
que circonstance particulière^ 



On ne peut obtenir la solution de la 
première partie de/ce problème que de 
la pratique générale des plus habiles fer» 
miers , ^corrigée cependant , et améliorée par 
des déterminations et des restrictions d^ 

Ce 4 
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théorie plus précises. Je tâcherai de* tîrôf 
celle de la seconde seulement de la théo* 
rie établie dans les deux derniers chapitres* 
Lé tout est fondé sur cette proposîtîo» 
simple. Que Jes engrais sont destinés ^ soit 
à suppléer les ingrédiens qui manquent dcms 
certains sols , soit à améliorer leur eonsis^ 
tancé , et à corriger ce quih ont de ncieucùk 
Nous allons considérer cha'Ç^ke sol en 
particulier- 

Des, sols, gîaîsewax 

Le meilleur engrais pour les ^ols glaî- 
flfeux c'est la marne. Tous les ouvrages d'a-^ 
griculture en conviennent ; et entre les' 
diverses espèces de marnes , la calcaire est 
la meilleure i la siliceuse vient ensuite; mai» 
le gravier de pierre à chaux vaut encore- 
mieux. La marne argileuse^ est ta moins^ 
bonne. 

Les sols^iiAiSEUX pécheni par leur cous- 
tîtution et par la disposition de leurs par- 
ties ; ils maaquen,t d'ingrédiewt calcaire et 
de gros sable. La marne calcaire supplée 
le premier j le gravieic dç piti^re à chauxia 
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l^ous les deux. Les autres marnes lés rem- 
placent moins bien. Si Ton analyse la glaise , 
et que les proportions d'argile et de sable 
soient connues , on peut mieux détennî- 
ner quelles sont les espèces de marne les 
plus avantage^ses. Par exemple , si Pargile 
dépasse , ou seulement va à 40 ou 5o p'. 5 , 
la marne calcaire , où le gravier de pierre 
à chaux sont les engrais qui font le plus 
de bien parce qu'ils contiennent beaucoup 
d'ingrédient calcaire; m^is si les ingrédîens 
$iliceux y sont de 76 ou 80 p'. g , clîomme 
cela arrive quelquefois , la marne argileuse 
est plus convenable. 

. Vn mélangé de marne et de fumier est 
encore plus avantageux , parce que le fu- 
mier fournit la matière charbonneuse. Mais 
U faut employer autant de marne que s'il 
n'j avoit pas de fimiier ; autrement il fau- 
droit y revenir souvent. 

Nous allons à présent faire voir com- 
ment on peut estimer la quantité de marne 
ou des autres engrais.^ 

Si on ne peut pas avoir de la marne» 
u« mélange de sable grossier et de chaux 
bien éteinte > ou de craie , remplira le même 



Digitized byCjOOQlC 



4ie Mbmoire i>£ KirwjUI 

but , parce qu'il sera également propre Hb 
ouvrir l^ glaise; il en est ée même du 
iable seul ou de la crsûe , ou de la pierres 
a chaux pulvérisée, quoique avec moin^ 
d^avantages» La chaux seule ne me paroî€ 
pas convenir autant ; elle est pins sujette 
k se lier , et n'ouvre pas sufbssmiment 
le soK 

Quand ces exrgrais manquent, les cen- 
dres de charbon, les copeaux , la glaisa 
brûlée , les briques cassées, même les eail-* 
loux , sont utiles ; car tout cela change Xs^ 
consistance du sol; et les premiers four- 
nissent aussi la n>atière charbonneuse. 

Avant que d'aller pkw loin, je vaî« , 
pour éviter des répétitions inutiles, poser 
une seconde maxime générale; savoir, que 
le Juntier est un ingrédient cons^nahle dans 
les engrais appliques à toutes fortes de ter^ 
rains , attendu qu'il fourmtla matière char- 
bonneuse. 

Des loams glaiseux. 

Si ce sol manque d'Ingrédient calcaire* 
ou de sahle , ou de tous les deux ; dans 
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le premier cas , la craie est Fengraîs con* 
venable ; dans le secon^d , le sable ; et dans 
le troisième, la marne siliceuse , ou le gra- 
vier de pierre à chaux , ou la chaux éteinte 
et le sable. 

La quantité de craie à employer, con- 
sidérée abstraitement , doit être propor-* „ 
tionnée à ce qui manque de matière cal- 
caire ; mais comme on ne peut en ajouter 
sans diminuer quelqu'un des autres ingré^ . 
diens , on en emploiera rnoins , ou on se 
servira d une substance qui ait quelque 
jproportion avec Tautre ingrédient. La même- 
observation s'applique aussi au sable; ainsi 
nous avons vu dans le chapitre précédent 
un loam glaiseux dans lequel l'ingrédient 
sablonneuse manquoît , et l'argileux sùra- 
bondoit ; mais le calcaire étoît en juste 
proportion. Sa composition étôit comm© 
suit : 

Sable et gravier 47 

Argile ...••••••-••• 22 

Chaiix aërée . ^ . . 3i 

Ici il manque 10 p^^. | de sable et il y 
a trop d'argile ; mais nous ne pouvons pas 
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augmenter le sable sans diminuer la partitf 
calcaire. Nous devons dorlc , ou employer 
une plus petite portion dlngrédiçnt sa- 
blonneux, que ce qu'il en manque ne l'exige ; 
ou faire usage d'une substance qui fournî- 
roit aussi quelque proportion dé l'ingré- 
dient calcaire , telles' que le gravier de 
pierre à chaux^ ^ la marne siliceuse ^ la 
chaux éteinte mêlée de sable ou de pierre' 
à chaux pulvérisée. Supposons que la pro- 
portion de la substance à employer fàt 
6 pK §, c'est-à-dire, 6 lîv. pour chaque 
loo liv. de terre , alors il faudroit calculer 
ainsi la quantité requise pour un acre y 
un pied quarré de cette terre , coupé à la 
profondeur de 14 pouces > aprè^ en avoir 
enlevé les deux de dessus qui contiennent 
les racines etc. pèse comme nous l'avons 
vu I2Q liv. ,,et si 100 liv. en demandent 6 
d'engrais, 120 liv. en exigeront 7,2. Cha- 
que pied quarré en demandera donc 7,2. 
Un acre Anglais contient 4356o pieds 
quarrés ; ainsi , ce nombre multiplié par 
7,2 = 3i3632 liv. ou 208 chariots conte» 
îfiant i5oo liv» chacuai 
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Terrain crayeux. ^ 

Ce terrain manque d'îngrédîens argileux 
et pierreux , sablonneux ou graveleux ; aîns^ 
ïe meilleur engrais pour lui , c'est le loam 
glaiseux ou le loam sablonneux , maî^ 
^uand la craie est aussi dure qu'elle Test 
d'ord'^iaire en Angleterre, et si difficile 
à réduire en poudre impalpable , que le 
-sol ne peut pas se tenir de lui-même suffi- 
samment ameubli, alors la glaise est le meil- 
leur ^ttgraîs; dans ces cas le sable gros- 
sier ou les îngrédîens graveleux ne sont 
d'aucun usage. Il j' a des gens qui croient, 
îl est Trai , que les pierres dans un champ 
servent à conserver ou à communiquer 
.la chaleur, mais cela n'est pas assez prouvé* 

Loam crayeux., 

Le meilleur engrais pour ce terraîa , 
c'est la glaîse; ou la marne argileuse si 
l'on ne peut avoir de la glaise , parce que 
ce sol manque principalement d'ingrédiens 
argileux. Les sots ou les loams crajeuxse 
rencontrent _ rarement en Irlande f inaia 
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on y trouve sauvent des sols légers à pierre 
à chaux , et ceux-ci ne dîfFèrent pas essen- 
tiellement des loams crajeux, pauvjces en 
argile. On peut donc se servir de terres 
de marais ou de glaise comme engrais 
pour ces terrains. 

Terrains sablonneux. 

Le meilleur engrais pour eux c'est la 
marne calcaire , qui répond exactement à 
notre théorie ; car ils manquent d'argilô 
et de chaux , et cette marne les remplace. 
La marne argileuse vient après, et ensuite 
Ja glaise mêlée avec la chaux , ou le* 
loams calcaires et glaiseux. En Norfolk on 
lait presque plus de cas de la glaise que 
de la marne , probablement parce que les 
terres sablonneuses contiennent déjà de la 
chaux ; peut-être aussi que ce qu*on 
appelle mal-à-propos, marne, n'est que de la 
craie pure. I^a chaux ou la craie n est pas si 
convenable , ne donnant pas assez de liai*- 
son au sol ; cependant quand elles sont 
jmêlées avec de la terre ou du fumier, elles 
réussissent assez bien, parce qu il se formç 
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oiînsî une espèce de marne, ou de composé , 
qui réunit les ingrédiens qui étoient en 
défaut 

Loams sahlimneux. 

Ils manquent principalement de chaux 
€it aussi un peu d'argile. Leur composition 
est imparfaite , parce qu^ils ont trop de sable 
gros ^ fin. La craie ou la chaux j remé- 
dieroit , mais ne corrigeroit pas cette com- 
position i aussi on ne s^en sert que quand 
on ne peut pas faire mieux. Cependant 
les marnes calcaires ou argileuses convien- 
nent mieux. La glaise, après que la terre 
a été couverte de craie , fait un très - bon 
effet , à ce que Pon nous a dit , parce 
qu'elle corrige la consistance du soL 

Locvfns graveleux. 

Ces sols sont améliorés par Tusage de 
la marne , argileuse ou calcaire , l'on en 
toit je suppose la raison. Si le gravier est 
calcaire on peut emplojer la glaise. Ua 
mélange de chaux éteinte et de glaise réusr 
^t dans tous le^ ca3. 
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Terrains ferrugineux et ntrioliques. 

Ils demandent nécessairement de la chaux 
pour neutraliser leur acide nuisible ; ainsi 
on emploie très - utilement avec eux la 
craie, le gravier de pierre à chaux, la 
chaux, et la marne calcaire. 

Terrains marécageux. 

Lorsqu'on les a desséchés convenable» 
fcnent , il faut les éprouver par l'analyse » 
et leur donnei^ un engrais qui leur soit 
propre. En général , il faudr'oît commencer 
par les brûler si l'opération peut se faire ; 
ensuite les grav^ler. Si leur partie supé- 
rieure contient asse^ de principes char- 
bonneux , comme cela arrive souvent , il n^ 
a pas besoin de les brûler. Le gravier de 
pierre à chatix, ou la chaux mêlée de sable 
grossier, ou de gravier , seront meilleurs , 
parce qu^ils sont en général glaiseux. S'ils 
5ont plutôt sablonneux , on emploiera alors 
la chaux ou , la marfte calcaire. C'est l'a* 
nalyse , qui doit décider dans ces cas ce que 
l'on doit préférer. 

^ Terres 
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^ Terres de hruyèrCé 

. . -f 

11 faut commencer par les brûler poit« 
âérruîre la brujère et auginenter le pqn-f 
èîpe charbonneux ; on les analysera ensuite.^ 
et on remplacera les principes qui manquenti 
La chaux et le gravier de pierre, à chaux 
passent pour détruire la bruj^ère. Celuî-qi 
y est très*proprè lorsque le sol est glaiseux : 
la chaux, lorsqu'il est graveleux. Le gjpse 
fait aussi un très-bon effet, lorsque le so| 
est sec. 

Dfi Ql/ËLQÙÈS engrais; PARTiCtJLIÈRS* 

î Nous avon^ foît corinbilre la plupart èes 
sols, et les engrais les plus propres à les 
^ améliorer ; il y en â cependant quelque^ 
autre» 'dont la mariiére d^agir n*Cst pai 
généralement'comprîse , et dont il CoiivieiïC 
d'expliquer la nature- 

Z)etécùhuage et du hrûlemeHt^ .^ 

Ce genre d'amélîoratroiî n'est particulier 
à , aucune espèce de sol ; les médipefe* 
i5p[^î ont |)ett de végétàui , en pfoAlent l® 
moins. 
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Ses principaux avantages sont, 

i«>. De convertir les végétaux et leurs 
aracines en charbon. Ce qui fait dire k 
^quelques auteurs, sans qu'ils en sachent 
la raison « qu^l faut éviter le feu violent, 
et qu\in feu lent à demi étouffé vaut 
mieuk» 

^o. Il détruit le* vieilles racines malades , 
et laisse place k d^autres plus jeunes eir . 
plus vigoureuses. 

Quelques personnes ont cru ique ce pro-^ 
cédé diminuoit le soi et le consumoit;^ mais^ 
des expériences répétées ont prouvé le 
contraire. Il me suffit de citer Fexpérîence 
du Col. St. Léger, en Yorkshire, rapportée 
par Mr. Young dans le pretnier Vol. de 
son Eastem Tour^ L^on éaÀi que la d^sjeiir 
durcît les glaises et les loams plutôt qa# 
de les consumer. Cçpendaiat ^ à moins qu^ori 
ne les couvre de semences nouvelles , 1^ 
sol restera infertile pour plusieurs années; 
le prihcipe charbonneux peut aussi ktt% 
épmsé par des récoltes trop fréquentes. 

Du gypse. 

Cet engrais a été découYerl en 17^$ 
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paf Mr. Majer Ministrô Allemand ^ d'un 

rare mérite ; il a été depuis lors employé 

avec beaucoup de succès^ en Allemagne^ 

en Suisse I en France , et en Amériques 

S'il n'a pas aussi bien réussi en Angleterre,. 

ce doit être parce que le principe calcaîrô 

^prévaut presque généralement ; il améliore» 

beaucoup tes terres glaiseuses ; on le répand 

en très-petite quantité en février ou tnars J 

et ort le met dans la proportion de huit 

busiiels pat acre; si Pon en niettoit da« 

vantage , il seroit plutôt nuisible. L'on peu* 

attribuer ses effets^ io. à sa très-grande fa-» 

culte septique^ car Ori trouve qu*il accélère là 

' putréfaction plus qu'aucune autre substance; 

c'est pourquoi on ne Penlerre pas à \sk 

charrue comme les auti^s engrais, maiâf 

' on le répand ^Ur là terre en fevriel*, poui* 

convertir promptement là vieille herbe ert 

charbon qui noUrrit les jeunes plantes. 

2^4 A ce qu'il contribué- à la nourri-^ 
tare de plusieurs plantes , surtout dcË 
trèfle i des légumes , et, du blé J mais \sk 
terre sur laquelle on le répand doit étr# 
jièche , autremetit il «aroii inutile. 



/ 
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naiTTiii^i I Jfc 

J'ai tâché de réponclre à la question pro- 
posée par TAcadémie , en rassemblant les ' 
lumières que nous ont procurées les der^ 
nîères recherches chjmîques. Les rapports 
intimes qui existent entre plusieurs d'en- 
tr'elles , les plus distantes en apparence, peu- - 
vent à présent s'appercevoîr avec facilité. 
Il en est de ces opérations grandes et com- 
pliquées ,' comme d'une ville bien for- 
tifiée , qu'on ne peut prendre d'emblée ou 
par un coup de main ; il faut ouvrir la 
tranchée de loin. Nous voj^ons parla combien 
peu l'on doit attendre de succès , des So- 
ciétés d'Agriculture qui ne réunissent pas 
la chimie et la météorologie, à leur prin- 
cipal objet. 

Quant à la question qui vient de nous occu- 
per, le grand desideratum paroît être de trou- 
ver , I o. les moyens de rendre le carhone solu- 
hle dans Veau , dans le hut de favoriser la 
végétation^ 2o/Je découvrir la composition des 
différentes terres les plus propres à retehir où 
îi laisser évaporer la proportion convenable de 
la quantité moyenne d*eùu qui tombe dcms cha- 
que pays. Nous avon» vu <{at la fertilité de» 
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• terres dépend essentiellemeot de ces facal- 
. tés et de ces rapports/;, il résulte aussi de 
; ce que nous avpos dU j cpe leur ; améllor 

ration régidièrè et systématique , dépend 

• de la connoissance des, substances qui leur 
manquent, et de la quantité absolue .de ce 
défaut. L'analyse chimique peu* seule four- 
nir les moyens d'/ pourvoir. Les fermiers 
(aussi long temps dû ftioins que le mode 
actuel d'éducation prévaudra) ne peuvent 
posséder assez de eonnoissanees pour exé- 
cuter les procédés qui sont nécessaires ;• mais 
celaseroit très-possible aux apothicaires des 
campagnes» L'utilité résultante de telles 
expériences (si le public les favorisoit) 
les encourageroit assez à acquérir une 
branche de savoir qui tient de si près à 
leur état. Les gentilshommes qui cultivent 
leurs terres, pourroient aussi en envoyer, 
des échantillons aux chimistes de la capi- 
tale ; et lorsqu'ils auroient apprécié les 
avantages de €:es recherches , ils instruîroicnf 
par leur exemple ,.leurs vorsîns toujours dé- 
lians. Plusieurs peut-être d'entre ces gentils- 
hommes prendraient goût à ce genre d'oc- 
<;upations , bien propres à remplir tant 

Dd3 
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d^heiire^ et de ]ovlx$ vide^ <jue laisse 3011^ 
¥ent \^ solutide des champs; occupaiioo$i 
surtout embôUie^ pat H p^x^umon qu'etle3i 
sont peut-être celles <|ui eontriboent le. 
plu^ directement ^u |;ioiiheùt du geoitc^ 
bumatfi. 



F ÏN. 
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.EXPLICATION 

« ' .. ' ■ . ' ' ' " * 

imNCEPAUX TERME3 CHIMÏQtJES 

- . I M. P I> O V É S 

' DANS l^ COURS ij^ CET QVVRAÇB. 



AcipE,v^N appelle acides toutes^ les substances 
f caractérisées par )es propriétés surventes.— 
Une 8aveiir-a%<ie; — La propriété de rougir 
i les. couteurs^ bte(ie« v^étaies » et dé s'unir 
i avec rapidité aux alkàUs. > . '^ 

L'oxigène , iini à ceptàines bases forme 
} ' tm acide. Ainsi dahs la- = composition déi tous 
1 les -acides , un deti ingrédiens est toujours \p 
i :' ttiôofe. On ne peut donc les vdistinguér les 
1 ' |ins des autres fue^ar Uur base ^ du là ma- 
'- tière avec laquelle l'oxigéne est uAi f Vacide 

• Airifurique ^ par exemple , vîenÉ d» sèbfre; 

: ràcide carbonique , du carbone , etc. Le ^lom- 
i' .^bte desacfdes s'ûbï prodigieusement augmenté 
^ - - par les découvertes moierne«« . . ^ ^- 
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Aqde AÉBiiw* (Voy, A^Sb' ëârhofiique. } 

Acide cavbonique. Cet acide est presque toujours 
à J'étit dç g3iz.;Oi{ ^a appelé ig4{ sUmstre^ 
ga\ du mêât ou ie /tf vendange , oir jExe ^ 
ûcide aérien , 4scî<^<> mfpHtique , aciie crayeux t 
etc. et dès qu'il a été prouvé que c'étoit de 
l'oxtgtoe et dacarbone ,^ou chârbfcpuf , oiî 
loi a consacré le^nom d'acide catbonique. On 
l'obtient en brûlant du diaibon en contact 
avec l'air commun ; ou bien on le retire par 
l'action du fku/ ou par celle dés acide^ de 
toutes les pierres dites calcaires^ depuis la cr«na 
jusqu'au marbre. Il sort aussi des poumons 
des atiimâux / d& Foxigène éte l'atmosphère 
se combine avec le carbone dans, le sang , et 
entretient la chaleur animale. Les^ cuves qui 

.^ fermentent, et les coi^ eA puttéEsc^a^ efti 
donnent une grande queotité* La nsiture le 
iburnit dans -c^^rtaines^ grattes ,, tomme danë 
la ^euse grotte du cUeft. On Ic^ ir ouve.aussi 
dans certaines mines. U est âtal à ceux qui 
' le respireat , et il éieifttla ^aomie p tiesl à Ce 
gaz que tes liqumirs fet«xeatées doivent leur 
pic[uant. Uni à la chaux» il forme ks pierres 

^ calcaires > et reod la chami et le& adikalis » 
doux» c'est-à-dire» «ffeirvescens» Quoique ce 
soie mi acide» H est le moins puîssaiu de 
tous. II est absorbé par les plantes'» qui te- 
fiennent soa carbone ou sa base toftoeiw a-» 
ble» et rejettes son oxjgèoe ou i^ pdr. Il 
«st plus pçsant q|ue l'air commua^ et: sj^^ouxe 
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par conséquepi toujguiîi 4«is 'i^z pfrtie ha$se 
4e Tatmosphère. .!?♦> 

AaDi: CRAYEUX, f Voy* -4f^(i< cariomiut.} : . 

Aqdje gawq<je,.Sp tire 4e; la noix de galle, soît 
par la simple înfueion ou déwctîon dans l'eau , 
jpir p^r une» dîfitaisitiûQ 4 «in feu très-rdoux. 
Cet api4e sç^Quye dans un grand n<iinbrede vé- 
gétaui^ Il a ,î? propriété rei^ar^juphl^ de pré-^ 
cipitcr le fer nn] noir., et il ^t J'un des princi^ 
pauxiftgr4iJeo$de toute» lesleînturéi aoire»; 

Ap©]| MARIN* (Vpy. Actdt muriatiqut.'i 

jiçxD% MÉPWTiQUïwTVoy. Acide carlnmique.') 

dlClPE HUWATIQIJE^ l|:j CSt COUnU iOUS ie ftOHl 

iVdV« marm , ou ii'^e^t de stt.Son odeur 
est vive , et pî<piaiMSeî il tsAiOe des vapeura 
Wanchcts lorsuu'U est concentré. L'acWe ma- 
. . .riadque aktgtoéittençhit latoite^et te coton^ 
;AcM>^ MiTBBUx, ( iVoy. Jhide kkriqut.} ^ 
Jiicn>s.mr9kQjJ^C'^t^àfiide mtrcux ' surchargé 
,_ 4^oxîgène.Jl.esl pompos^' de quatre^ parties 
d-oxigène et d'une d'azote. Il eslàlanc , sana 
couleur > : fïm fixe au^fei^ que Tacide nitreux. 
Om;te tïçe o^rdinakieoaeoî du salpêtre. 
AeipE OXALIQUE. lUe ti*e du suç de l^oseiUe qu'on 
exprime , et <bfis lequel ses cristaux se for- 
cent par i^ loijg rçpos. l\ t^ trouve dans 
cette plantô'uni à la. potage,, et, d^os. l'état 
d'an sel neutre -avec exçèst d'aœde. 
Acu)B NiosPHoîà<^«E. Se produit par la. combinai-^ 
, son du phosphore avec le gaa ox^ènfe. Le 
. - jthosjphore «st une substance tr^wflamaiabi^ 
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qoi^prei^ féii' au degr* éè chaleur dit cofps 
humain* 
Atmc ^I'^fUriquc; Huffè de Vitriol ou acide vf- 
trioHque ,- est le premier dés acides minéraux* 
Lorsqu^il e&^ concentré, il brûle et cauté- 
rise la peau, îl roiJ|;it le skop de violettes . 
6ang-4étritire sa ^XHiléur , et n'a^ qu'urfe sa- 
i^ur aigre 5 Un peu âtiptique ', lorsquîil est 
* fort* étendu d'eau.* On l'appelott autrefois 
'^ ' «ckie vitriolique parce qu'on lé'^retirôit da 
vitriol martial ; aujolu-d'bui (^ l'obtient par 
']a combustion com^èt^ du soufre. $a pesan* 
teur spécifique est presque double de eeHe 
de reau» 
Acii^E viTRiot4QK^9. jÇYo^^^Aci^sulftên^t.) 
-AcmiricATÎoNw" iby: Zi ceftàioi^ ;SAjbstancei ^ telles 
que le soù&e t lè!phoiij>hocfi, le dnrbûor, etc. 
qui ^Qtes à i*Qlùgèo& iievic^nent acides ; on 
nomme ce rësiiltatlâcidification ; Poxigène est 
dit principe addi^anf ) et«ei:subténcesV bases 
acidifiaUes* • • b ;j - 

viiR FIXE. (Voy.' Acide carbotiifaéi')\ s 
A.tR INFLAMMABLE. i( V<^k' Ga[ hydrogini^^ ' 
Air .Méi»HiTiQ(JE. f Vo^vCâi^tf^t^. )i 
^AlR PULOGiSTiQué* C^qfez^Gd^^ a[ote.) 
Aut VIT AL.. (Voy. Gai oj^igèke.) r^ ^ 

AtKALt. On appelle ainsi toure substance caracté- 
risée parles propriétés suivantes. — Saveur 
. acre, brûlante, urineuse^-rPrc^été de vd^. 
« .dirlesirop de violettes et ({iQor les alkatisfixesj 
t de former d(». verre? quand t^nla fond^ avec 
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^- * dés substançes^quartï^usç5.— . Faculté de ren- 
dre les huiles miscibles à Teau , de; faire effer* 

^ "vescence avec quelques aC:ide$^ etdefoirmec 
des sels neutres avec tous. 
Il y a trois .espèces d'alkali ; J'ada^ végétal 

, ou ppt^^se ; l'alkali minéral ou soude ^ TalicaU 

volatil ou ammoniaque./ . 
Alkali fixe. Il y en a deux espèces , VAlkali vi- 
^étcU o\x potasse '^ V Alkali minéral ou soude.-^ 
Le premier , extrait de la lessive des cendres 
de bois , ^t connu sous le nom de salin ; 
le salin calciné, et débarrassé parce moye^ 
de tous les principes qui le noircissent, forme 

t b potasse*— -Le second, fait la l>ase du sef 
tuarîQ ; on retire-h soude des plantes mari- 
nes par la combuscioh* C'est cet alkali mi- 
néral qu'on trouve en Egypte où il est connu 
sous le nom de natron. 

Alkàu minéral. ( Voy. Soude) 

ÂttKU KinétiAL AtRÈ.( Carbonate de^oudt^) C'est 
la soude unie à l'acide carbonique ; on la 
Trouve naturellement dans cet état, elle est 
efBorescente., , > 

Alkali véoé^al, f Voy. Potasse f) 

Alkau volatil ou amMokiaque* Sa formation pa* 

; rott due à la putréfaction de toutes les subs- 

,1 tances animales* Il s'annonce par ude odeur 

k très-violente sans être désagréable ; il se ré- 

. duit aisément à Tétat de gaz p et conserve 

cette forme à la température de l'atmosphère^ 

. Il tue les animaux et est impropre ^ à la com- 
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bustioil ; il est plus tégér que l'air atOiô^hé^ 
Tique* Il eêt composé ^'hydrogène et d'^azbte ; 
ce qui à fait soupçonner que Tazote entroic 
aussi dans la composition des alkalit fixés* 

Atïcooi.. ( Voy. Esprit ardente) 

Allmine. Ou base de Valun^ se rencontre priaci- 
paiement dans les argiles dont elle fait ^ à 
proprement parler « la base. On peut la regar*- 
"" der comme l'argile pure. 

A^MoKiAQUË. (Voy. Atkali vùtatil.) 

Aromê. ("Voy. Huile àfomatiqueê ) 
'Azote. (Voy* Ga^ a%pte,) 

BâsaIte* C'est un produit volcanique qui of&e xxtie 
-'. apparence pierreuse , d^un gris lîmrâtre , d'une 
" ■ • cassure terne ; qiiî est disposé pour l'ordi- 
naire eri colonnes prismatiques , parallèle» 
et articulées. On t'attribue assez généralement 
à la retraite occasionnée par le refroidisi^ 
' ' Inent brusque d^une lave sons les eaux dé 
ta mer« La faiâeuse chaussée des géans en Ir- 
la(nde est ce qu'on connoSt de plus étonnant 
en ce genre ; elle présente trente «ille co- 
lonnes dé liront , et a deux lieues de long sue 
- ie rivage de la mer. Ces c<^onnes ont de t^ 
à x6^ pouces de diamètre, sur if à 30! pieds 
de longueur^ On trouve unr autre phénomène 
du même genre dans Tisle de Staffa , YwAh dea 
Hébrides , sur la c6te Occidentale d^Ec(>^e^ 
CAtoitiQUK. On appelle ainsi le feu , ou la' tause 
'-' qui produit la «enlation de chal^^r» L'eipres^ 
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sion de calorique est plus particulièrement 
appliquée à désigner cet état du feu dans le- 
quel , lié par affinité chimique ^ diverses ^ubf* 
tances , il perd sa qualité chauffante ou thetf 
mométrique ; qualité qu'il recouvre à Tins* 
tant où il est mis en liberté, tl est aus$i sus- 
' ceptible d'une adhésion légère, différente de 
la combinaison chimique , et qui constitue 
ce qu'on nomme la chaleur spécifique* 
Carbonates. Ce sont des sels formés par l'adule 

carbonique uni à diverses bases. 

Carbonate de chaux. C'est la combinaison^ de la 

' ' chaux avec l'acide carbonique ; elle comprend 

toutes les pierres qui ont été connues juf« 

\ : 4u*ii<:e jour , sous les noms de pierre à chaux , 

pierres calcaires , etc. 
^Carbonate de sovde. (Voy, jilkali minéral aëré.} 
Carbone. C'est le principe charbonneux pur. Il 
est mis au nombre des substances simplesi. Il 
existe tout formé dans les végétaux , et dans 
le règne animal. De toutes les manières d'ex- 
pliquer l'accroissement du carbone dans les 
plantes par l'acte de la végétation , celle qui 
*a un rapport plus direct avec lea engrais » 
celle qui s'accorde le mieux avec tous les faits 
connus , est la suspension du carbone dans 
l'eau , sucé ensuite par les racines et éé^oii 
dans l'intérieur dts plantes. Ainsi le carbone 
dissous dans Teau est une des substances na« 
tritives des [Nantes. 
Chaux a^rée. Chaux unie à Tacide carbonique; 
soit piécre calcaure ordinaire» 
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"Chaux ht rtR. C'est un oxide de fer- .(Voy* 

oxiât.) . 

Chaux Mit ÀtUQiiË. (^Voy.OxzVc.J 
•CuLMiVèiRES plantes , appel ées aussi , gramnées , 

• ^ sont des plantes à racines fibreuses , d'oij nais-- 

sent des tiges cillndriques , articulées , ^stu- 
leuses ou pleines de moelle , qu'on a pommées 

• diaumes. * . , > 

•JXfeuQUBscEîîT. Être déliquescent , c*e$t avwr la 
propriété d^âttîrer rhumîdîté de Taîr , et dç 

^ S6^ résoudre eh liqueur au bout d'un temps 
plus ou moins long* 

'Bau t)E CHAUX. C'est de l^eau saturée deî ckaux} 

^ ion là fait en versant sur de la chaux^vive, 

après l'avoir fait étendre avec un peu d'eail\ 

' Une quantité asse^ considérable de ce liqui^ 

^ de. On décantç Teau transparente 4 et on la 

conserve pour Tusage dans les flaconsi bien 

bouché!^. C'est le réactif ordinaire qu^emploient 

les Chimistes pour ireconnoitre la présence de 

Tacide carbonique ^ qui trouble à l'ii^stanc 

l'eâu de chaux en reproduisant la pierre cal* 

caire^ laquelle n'est plus dissoluble , taiidis que 

la chaux Tétoit ^ à la proportion d'environ une 

partie sur 6oo# 

EAO-FoftTt. (Voy. Aciit nitrique.) ^ 

EspWtT AkDENT ou EspRltrDE-VIN. ( AttùCfol }^C^%t 

une substance très-inflammable et très-fvola- 
tîle, que l'on retire de reau-de-vie.par Bi 
distillatioa* L'Alj|oo^ p?spîi fom< parl^nîon 

intime 
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'intime die beaucoup d'hydrogène mêlé de car-- 
bone, Un mélange d'esprit*de-vin et d'acide 
sulfurique > distilla > donne une liqueur presque 
insoluble dans Tes^u , qu'on appelle éther sul- 
furique; elle est très volatile, et a uneodeuc 
particulière,très-diiFérent€i de celle de TalkooL 
Esprit de sku (^Voy, Acide muriatiqut.) 
EspWT-DE-viK. ( Voy. Esprit-ardent, ) 
Ethbr sulfùbique^ rVoy. Esprit-ardent, "^ ' 

. Fermentation. Les Chimistes^ distinguent ordinai'- 
rement trois sortes de fermentation, i^. Celle 
qui a lieu dans les substances renfermant le 
principe sucré , et dont le ^résultat est PalkooL 
On la nomme vinsse , parce que le vin est 

, un de ses produits le^ plus connus. %^* Celle 
qui, s'opère dans le-yia et les fluide analo* 
gués, lorsque par l'effet d'une oxigéhation 
particulière,, ils deviennent acides ;j on la 
nomme acéteuse , du latiti acetum f vinaigre > 
parce, que cet ^cide e^t le résultat ordinaire 
de cette fermentation. 3^. Dans la troisième 
sorte de fermentatûoQ ,, appelée putride, ou 
simplement putréâction , le, composé se ré- 
^spMt en une variété de produits très-tdivers 

.à rjiison de sa nature particulière. Ces trois 
opérations exigent une certaine tempfirature, 
et sont accompagnées de Vabsorpjjpn et du^ 
dégagement de fluides él«^tiques.' * ^ 

Gaz. Un gaz est un fluide aëriiforme, permanent; 
dafts lequel le calorique estas'sez intiriiéaient. 

île 
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combiné poi^r ne point abandonner sa' basé 
par le simple refroidissement ; tandis que les 
vapeurs , qui d'ailleurs sont élastiques comme 
les gaz y se détruisent parce procédé. 

Souç le nom de gaz est rangée la classe 
nombreuse des fluides aëriformes^ Pair dç 
Tatmosphère exceptée 

Le mot de gaz est un nom générique qui' 
dés^ne Tétat fle combinai$ion chimique, d^une 
substance quelconque par le calorique. 

L'air de l'atmosphère est principalement 
Composé dé deux fluides aëriformes ou* gaz ^ 
l'un respirable, susceptible d'entretenir la vie 
des animaux , dans lequel les métaux âe cal- 
cinent et les corps combustibles peuvent brû- 
ler ; 6h le nomme gai oxigène i l'autre » qui 
a des propriétés absolument opposées^ que 
Us animaux ne peuvent respirer , qui f^ peut 
entretenir la combustion , etc* On a donné 

< à la base de la portion respirable de l'air le 
))om d^oxîgène , parce qu'une des propriétés 
ks plus générales de cette base eirt de former 

' de» acides , en se combinant aVec certaines 
substances* On appelle donc gtiz oxigène , la 
téunioii de Cette base avec le Calorique. Sa 
pesanteur daris Cet état est d'une ôncé et demi* 

< par pied cube. 

• " >- Le nom dé la basé dé la partie non res- 
pirable de Pair dé Patmosphère , vient de la 

propriété qu'a ce gaz de priver de la vie les aoi* 

maux qui le rcspiifeot. On la pomme par ce^^ 
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raison gai a^ou ; * sa pesanteur est d'une 
once, s gros ^ 4? grains le pied cube. 
Gaz azote , çaZ nitroc^ène , mofçtte atmosphéri- 
que. L'air atmosphérique qui a servi à là com- 
bustion et à la respiration , ou qui a été privé 
de son oxigène par d'autres procédés , est 
réduit à un fluide élastique qui a porté les 
noms d'air phlogistiqué , d'air méphitique , de 
mofette atinospbérique , de gaz nitrogène tt 
d'azote ; ce dernier nom parait plus généraler 
ment adopté. 

Pour obtenir ce gaz très-pur. 

i^.. On expose un sulfure dan« un vase 
rempli d'air atmosphérique \ le gaz oxigène 
t%t absorbé , et lorsque l'absorption tst. com-^ 
' piètre, l'azote reste pur. 

î^ Lorsque par l'oxidation des métaux, 
la rancidité des huiles , la combustion du phos«' 
phore, etc. on s'empare de l'oxigène , le 
résidu est l'azote. 

3<». Enfin on l'obtient en djésoxîgénant com-» 
piètrement l'acide nitrique , par l'action de$ 
matières animales. 

Ce gaz est impropre à la respiration et ^ 
la combustion. 

Les plantes vivent dans cet air et y yégè-> 
tent librement. . 

II se. mêle ayec les autres airs sans s'y 
combiner.^ 

' Il est' plus léger que l'air atmosphériquCf 

£6 2 
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Mêlé avec le gaz oxigène dans la propor- 
tion de 7a sur 28 il constitue notre atmosr 
phère. 
Gaz hépatique ( Voy. Sulfures. ) 

Gaz nydro-carbonique. C'est un mélange de gaz 
acide carbonique , et du gaz hydrogène > qui 
sous l'état liquide est un des composans de 
l'eau dont il constitue environ ^^ j les ^V^ 
restans sont de Toxigène. 

Gaz HYpRoGÈi^E ou AIR inflammable; Le gaz hydro- 
gène est-, d'après les découvertes modernes , 
un des principes cônsti^uans de l'eau 4 d'o{i 
vient le nom àe gai hydrogène \ la propriété 
qu'il a de brûler avec le gaz oxigène luî 
avoit fait donner celui d'air inflammablp. 

Le gaz hydrogène peut s'extraire d& tous 
les corps dont il est principe constituant ; mais 
la décomposition de l'eau donne le plus pur.' 
On l'obtient en versant de l'acide sulfurique 
sur le fer ou le zinc ; Peau qui se trouve 
mêlé à cet acide se décompose sur Iç métal , 
son oxigèhe se combine avec lui , tandis que 
le gaz hydrogène se produit. On peut encore 
décomposer l'eau plus directement en la jet- 
tant sur du fer fortement chauffé , et on peut 
ainsi obtenir le gaz hydrogène en faisant pas- 
ser. Peau au travers d'un, tube de fer chauffé 
au blanc. 

On peut extraire aussi le gaz hyèrogène 
par la simple distillation des végétaux, iQais 
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il se trouve mêlé d'acide carbonique, et brûle 
alors d'une^ flamme bleue ; la fermentation 
f végétale et la putréfaction animale , pro^ 
duisent aussi cette substance gazeuse^ 

Les propriétés de ce gaz sont les suivantes i 

i<>. Il a une odeur désagréable. 

2^ n n'est point propre à la respiration. 

3^. Il n'est point combustible par lui- 
même. Ce gaz ne brûle que par le concours 
de l'oxigène. 

4<^, Il est plus léger que l'air' commun ; un 
pied cube d'air atmosphérique pesant 720 
grains , un pied cube de gaz hydrogène pèse 
72 grainis. 

C'est sur cette légèreté qu'est fondée la 
théorie des ballons à gaz hydrogêne. 

s<*- Il nous présente divers caractères selon 
son degré de pureté et la nature des substances 
qui lui sont mêlées. 

Celui des marais est mêlé avec plus ou 
moins^ d'acide carbonique ; celui qui est fourni 
par la décomposition des pyrites tient queU 
quefoii du soufre en dissolution» 

La couleur de Thydrogène enflammé varie, 
selon ses mélanges.. 

é^ Il a la propriété de dissoudre le soufre ; 
il contracta dans ce cas une odeur puante 
et forme le gaz hépatique» 
Gaz hydrogêne phosphore. C'est le gaz hydro- 
gène tenant en dissolution du phosphore. On 

Ee 3 
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l'obtient en mettant dans Teâu du pbosphure 
alkalin^ et mieux encore duphôsphure de cbaux. 
Ces selâ ont la propriété de décomposer l'eau 
à C*-oid; sonoxigèné s'uqit auphospboredont 
une partie cependant ^ se dissolvant dans Phy- 
drogène , monte avec lui 6n bulles à la furface 
dû liquide » et s'allume en y arrivant ^ au sito- 
ple contact de l'air a^tmospbérique. C^ gaz ex- 
hale une odeur très-puante qui a quelque rap- 
port avec celle de l'ail ou des truffes. 

Gaz HYDROGÈi^E suLPuM. On peut Pobtenir en dë«> 
composant les sulfures par les acides. 

Ses propriétés les phis remarquables sont ^ 

1^, De noircir les méta'ux blancs, 
' a*». D'être îhipropre à la végétation., 

S^* fte verdir te sirop de violettes. 

4<». De brûler, avec une flamme bleue et 
légère , et de déposer, du soufre par cette 
combiîstion. 

ç<». De s'unir avec le gaz oxîgène de Taîr 
atmosphérique pour former de l'eau , et de 
bisser échapper le soufte' qu'il taioit en dis- 
^ solution. 

6°. D'imprégner l'eau, de s'y dissoudre 
même en petite quantité , mais de se dissiper 
par la chaleur ou l'agitation. 

Gaz oxygène ou ai» vital. L'atmosphère ne 
présente point le gaz oxigène dans son plus 
grand degré de pureté j^ il y est toujours m6I<^ 
ou altéré par d'autres substances. 
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. Hais ce gaz qui est l'agent le plus général 
des opérations de la nature , se combine avec 
lei divers dbrps, et c'est ^ar leur décompo- 
sition qu'on peut l^extraire et se le procurer. 

Un métal exposé k l'air s'y altère , et ces 
altérations ne sont produites quç par la com- 
binaison du gaz oxîgène avec le métal lui«mème , 
combinaison qui le fait passer k un état pulvéru*- 
lent poiirl'ordinaire»qu'on a désigné sous lé nom 
d'oxide : la simple distillation de quelques* 
uns de ces métaux ainsi altérés ou oxidés.» 
suSt pour dégager l'oxigène sous la forme 
de gaz; c'est ainsi qifon l'obtient, en parti- 
culier , des oxides de mercure et de manga- 
nèse, et on l'obtient alors très-pur en le 
«ecevant dans l'appareil hydro-pneumatique: 
une once de précipité rouge en fournit en* 
viron une pinte. 

Les acides ont tous pour base l'oxigène. 

Les végétaux exposés au soleil exhalent 
du gaz oxigène. 

Four se procurer celui qui se dégage des 
plantes , il Suffit de leS renfermer sous une 
cloche de verre pleine d'eau et renversée sur 
une cuve remplie du même' fluide: dès que la 
plante est frappée par te soleil , il se forme 
sur les feuilles de petites bulles d'air qui se 
détachent , gagnent ta partie supérieure des 
vases et en déplacent le liquide. 

Cette rosée de gaz oxlgêne est ufi bienfait 
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de la nature qui répare sans cesse par ce 
moyen la déperdition qu'elle fiiîf do gar ôxi- 
gène : la plante absorbe rabote et Tacide carbo- 
nique , et transpire de Toxigène; Thonmie au 
contraire se nourrit d'air pur et forme beau- 
coup d'azote ; il paroît donc que l'animal et 
le végétal travaillent l'un pour l'autre. 

Les propriétés générales du gaz oxigène 
sont : 

1^. Ce gaz est plus pesant que l'air atntos- « 
phérique. Le pied eube d'air atmosphérique 
pesant 720 grains» lé pied cube dtgaz oxi- 
gëne en pèse 76s. 

2^'Le gaz ôxigène est le seul propre à la 
combustiop. 

If n'y a jamais de^ combustion sans lui. 

11 y a absorption d'oxigène Jans cette com* 
bustion. 

Pans les produits de la combustion il y a 
nne augmentatic^ de poids , égale à |a quao- 
tité d'air vital absorbée. 

Dans cette çptîxl?u$tion il y a ^ég^gement 
de chaleur et de, lumière.. 

3^ Le gaz oxij;ène est le «eiil gaz propre 
à la respiration. . , 

Nul animal, ne peut vivre sans le secours 
de cet air. 

Tous (es aainaux ne demandentpas la mêmfe 
purieté dan^ l'air. , . : 

La manière d^. respirer l'air varie 4atïs dif- 
férentes cjassn d'animaux^ , 
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; Le gaz rendu par Texpiration est. uiv mé- 
lange d'^izote,, d'acide, carbonique, et d'o- 
xigène. * / 

Dans une. heure on absorbe 360 pouces 
cubes d'oxigène. » 

Le premier effet que paroît produire » Taîr 
^ur le sang, c'est de lui donner une couleur 
vermeille. . / j 

Le secondefFet.de la respiration, c'est d'é- 
îablir un véritable foyer de chaleur dans lé 
4)ûumon. ^- 

L/oxîgène en se combinant avec le sang y 
forme de l'acide carbonique. Il a été employé 
avec succès dans quelques maladies. 

Gaz ^iLYESTRE. (Vôy,. Acide carhnique^) . î 

Gluten. Ou la partie glutineuse des farineux, est 
une matière tenace , ductile , élastique , d'utl 
gris blanchâtre. Sa quantité dans la i^arine 
de la meilleure qualité est depuis un cinqijième 
jusqu'au tiers et même plus ; son odeur est 
douce et comme muqueuse ;, sa saveur est fade ; 
exposée à un feu capable de la dessécher 
pi-oraptement , elle se gonfle prodigieusemeiit. , 
C'est à ce gluten que la farine du froment 
doit la propriété qu'elle a de former une pâté 
très-liante avec Teau , et la facilité avec la- 
quelle elle lève. Il paroît qu'elle n'existé pas , 
ou au moins qu'elle n'existe qu*en très-petite 
: . qu«nti^ dans les autres farinés , telles que 

. celles de seigle 1^ d'orke , de sarrasin , dé riz , 
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€tc« 'qui toutes forment des pâtes soldes i 
mattes ^ peu . ductiles et classantes ^ et qui ne 
lèvent que peu ou point , lorsqu'on les ex- 
pose à la température qui fait lever la pâte 
de farine de froment. H n'y a donc que cette 
dernière qui a véiritablement toutes les qua- 
lités nécessaires pour faire un bon pain* 

GoMME< CVoy. Mucildge*) 

Gypse» ( Voy. Sulfate de ckaux.) 

Huile aromatique. Oo noir me arôme f ou tsprii 
recHur des plantes, lé principe qui constitue leur 
odeur ; ce principe sHinit aux sucs huileux et 
paroît ftire un des élémens des huiles volatiles. 

Hukx Di viTiuoL. ("Voy. Acide vltrioUque*^ > 

Magkésie. C'est une des terres primitives j oa là 
rencontre dans un grand nombre d'eaux mi- 
-nérales , combinée avec l'acide sulfurique ; on 
la trouve aussi trés-abondamment dans l'eau 
de la mer, oii elle est combinée avec l'acide 
muriatique ; enfin elle entre comme ingrédient 
dans un grand nombre de matières pierreuses. 
tfoFETTE atmosphérique. (Voy. Ca^ Aiotc,) 
Mucilage. Ou gomme , c'est une substance ' très- 
abondante' dans le règne végétal. On la trouve 
dans un grand nombre de racines ; lés jeunes 
tiges et les feuilles nouvelles en contiennent 
beaucoup j en les arasant eritre les dcïgts , 
on reconnoît ce principe à sa propriété vis- 
queuse et collante. Dan^ la saison où ce si^ 
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est le plus abotidant:, il dëcoule naturelle- 
ment par récorce des arbres , et il s^épaissit 
en gomme à Jeur surface, la gomme est dis- ^ 
soluble daps Teau , à laquelle elle donne une 
consistance épaisse et visqueuse. Cette dis- 
solution connue sous le nom de mucilage^ 
évaporée 5 devient sèche « transparente et 
friable. 

MuBiATEs. Ou Sels marins , sels formés par l'a- 
cide muriatique. 

MiiBiATE DE Magnésie. C*est un sel composé d'a<* 
cide muriatique et de tnagaésie. Il se trouve 
en quantité plus ou moins grande dans l'eau 
de mer^ et il contribue k lui donner cette 
saveur amère qui la caractérise* 

MuBiATE DE SOUDE. XVoy. Sel muriatique,^ 

lîATRON. <Voy. Alkali fixe.) 

Nitrate de potasse. C Voy. Nitre.) 

^iTBE, Le nitrate de potasse , nitre commun: ou , 
salpêtre , est un sel formé par la combinaison 
saturée , de l'acide nitrique avec la potasse. Ce 
sel a une saveur fraîche et amère* Il existe 
en très-grande quantité dans la nature. U $^ 
forme journellement dans les lieux habités par 
les animaux. On le trouve assez. abondamment . 
sur les murs qui sont à l'abri de la pluie: 
on l'appelle alors ^Ipètre. Il entre pour | 
dans la composition de la poudre à. canoa et 
lorsqu'on le distille dans l'appareil pneumato- 
chimique , il fournit du gaz oxigène assez pur. 
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OxiDE. C'est la combinaison d'un métal aveaTo- 
xigéne, que ce métal enlèvt à l'air atmos- 
phérique , k l'eau , ou aux acides , qui en sont 
en parties composés. Le fer est un des mé- 
taux qui s'oxident le plus facilement. La rouiUe 
ordinaire est un oxidede fer. 
PiïosPHATEs. Ce sont des sels formés par l'acide 
phosphorique et diverses bases. Ce qu'on ap- 
peloit autrefois>syderitc n'est que du phos- 
phate de fçr. <^ \ 

Phosphate DE chaux. Sel formé de l'acide phos- 
phorique et de Ja chaux. Les os des animaux 
en ^sont principalement composés. 

Phosphore. ^Voy. Acide phosphorique.) 

Potasse. (Voy. Alkali fixe végétal.) 

Quartz. C'est une pierre siliceuse , ordinairement 
blanche, dans laquelle on n'apperçoit aucune 
forme régulière et qui jouit de plus ou moins 
de transpareno?. Elle esx au crrstal de roche ^ 
ce qu'est la pierre calcaire commune au spath 
caîcaire transparent. ' 

Résines. Ce sont des substances inflammables , so- 
lubles dans l'alkool , qui donnent d'ordinaire, 

l beaucoup de suie par leur combustion : elles 
peuvent aussi se dissoudre dans les huiles » 
mais pas du tout dans l'eau: telles sont le 
baume de la Mecque, de copahu, la poix ^ 
le masjic , etc. 
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SalpItre. ("Voy. ^ûrtf. ) 

Sel de duobus. ^Voy. sulfate de potasse* ) 

Sel d'Epsom. ( Voy. sulfate de magnésie* ) 

Sel-Gemme ( Voy. sel muriatique. ) 

Sel de Glauber. f Voy. sulfate de soude,)' 

Sel marin. (Voy. Muriate.y 

Sel mueia tique, sel marin ^ sel conimun , sel 3c 
cuisine , muriate de soude , est une des subs- 
tances les plus utiles dans réconomie domes- 
tique et les arts. La nature nous la, donne de 
trois manières ; ou dans l^eau de mer» dans 
laquelle il est naturellement dissous ; ou d^n$ 
des sources salée? , dont on l'extrait, comme 
de Teau de mer par évaporation ; ou enfin 

/ dans l'intérieur de la terre sous forme solide» 
Celui-ci porte le nom de sel -gemme* 

Sel DE SYLvius. (Voy. sel muriatique») 
Selenites. CVoy. sulfite de chaux.) 
Silice. C'est l'une des terres simples ; elle est inat- 
taquable aux acides , à l'exception de celui 
appelé fluorique ;_ quoiqu'infusible seule , au 
• feu le plus violent , elle fait , unie aux fon- 
dans alkalins , les plus beaux verr||. On l'a 
appelée par cette raison , terre vitrifiablç. 
Soude. ( Voy, Alkali fixe. ) 
Soufre. C'est une substance d'un jaune citron ^ 
sèche , fragile , électrique par le frottement , 
susceptible de brûler, avec une flamme bleue , 
et d'^exhaler alors une odeur piquante. On 
le trouve principalement sublimé dans le voi- 
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binage des soupiraux volcaniques, fl acconJf« 
gpe quelquefois les gypses, et on le retrouve 
d^ns la décomposition des matières animales 
et végétales. Les fMrétendues pluies de sdbfre » 
ne sont autre chose que les étaminea du pia 
qui sont emportées par le vent. 

.Stalactites. Ce sont des dépôts et des incrus^ 
tations formés par Peau , qui charriant de la 
terre calcaire très-divisée , s'infiltre à travers 
les couches supérieures des cavernes ^ et U 
dépose peu-à-peu. 

Sulfates. Ce sont des sels formés par Tacite sul- 
fiirique.unià diverses bases salifiables* . 

Sulfate de chaux , gypse , sélénite » pieibe a 
PLATRE. Un quintal de gypse contient %o 
acide sulfiirique, 32 terre pure, 38 eau;ît 
perd à-peu-près aop'^. |, par la calcination. — 
Sa formation "paroît dépendre de la présence 
du soufre et de la chaux. Il se trouve dans 
le sein de la terre sous quatre états différens. 
lo. Sous forme pulvérulente et friable. £^. En 
masses solides^ ce qui forme la pierre, à plâ- 
tre, z^* £n stalactites ou dépôts secondaires. 
Il prend alors le nom d'albâtre. 4^. En cri^ 
taux transparens et bien prononcés , mais peu 
durs. Sa couleur varie à Tinfini. Le plus beau 
est le blaixp. Sa pesanteur spécifique varie 
selon sa pureté. Il est solu^le dans enviroa 
$00 fois son poids d'eau, à la température de 
éo degrés de Fabr^eit, Çertainsi^ eaux ea 
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"'iftont imprégnées. On les rcçonnoît parce 
^ qu'elles réduisent le savon en grumauXé 
ISutFATÈ ï)E MAGNÉSIE , SEL d'Ëpsom» Ce sel est ^ssez 
commun , il existe dans plusieurs eaux min^; 
raies , telles^ que ^Celles d'Epsom^ celles d6 
SedlitZi etc. On le trouve efflore^cent dan« 
les montagnes Schisteuses. Cent parties de 
ce sel contiennent 24 acide, 19 terre, çy eau* 
Sulfate de potasse, tartre vitRiotÉ, ski de 
DuoBus* Ce sel se forme par la combim^ison 
directe de l'acide sulfurique et de la potasse ; 
ou par la distillation des eaux fortes parPa- 
cide sulfurique. Il a une sayeur vive et pi- 
quante , et SQ fond difficilement dans la bou- 
che. Il se dissout dans t6 parties d'eau froide 
à la température de 6o*. de Fahr., C'est la 
plus dure des substances salines proprement 
dites. 

Sulfate de soude* C'est une combinaison de Ta* 
cide sulfurique et de la soude. Il a une saveur 
tri^-amère et se dissout aisément dans Id bou- 
che : 100 grains de ce sel contiennent 14 acide 9 
ai alkali , 64 eau. 

Sulfures. C'est le résultat de l'union du soufre 
avec certaines bases. Ils exhalent dans leur 
décomposition une pdeur d^œufs pourris fort 
désagréable ; le gaz qui s'en dégage alors s'ap« 
pelle gaz hépatique. 

Tartre vitriolé. ("Voy, sulfate de potassâ^J 
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Terke a foulon. C'est ^ une, variété de marne' 
grise, feuilletée > savonneuse et d'un ^raia 
très-fin; elle sert, à dégraisser les draps à 
la foule. 

Terre muriatique. fVoy. Ma^ésie, ) 

Trachées. Ce sont des vaisseaux roulés en spira^ 
les élastiques « qui reçoivent et transmettent 
Tair nécessaire à la préparation et au mou-* 
.vement des humeurs dans les plantes* 
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CONTENUES DANS CET OUVRAGEi 



A. 



Acit)t (ukJ) versé sut du futnîef ou ée ta ctiau« 
favorise la végétation des plantes voisines « 
' page dSé* 

AiR« Son influence sur la végétation ; découverte 
de Haies, p. iSo.-^A quoi doit- od attribuer 
son insalubrité pendant la ûiiit , p. ^4. 

Aift MÉPHITIQUE, A quoi peut- on attribuer celui 
que les plante^ donnent pendant la nuit ^ p. aSs* 

Air ptjR 5 ou Ga^ oxigènp , dans quel cas les plan*^ 
tts en fournissent, p. s9<< 

Alkalis Cles^ parQi$çent être iVuvrage de la vé- 
gétation, p. 378, 

Analyse chimique des terres peut seule fournir 
la connoissance de^ substances qui leur man* 
que ^ et de la quantité absolue de ce défait* 
Conseils à ce sujet, p, 421^ 
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.Argile. Sa définition, p. 332* 

Arrosemens. Sont de deux espèces, par irrigation 
et par inondation, p. 120. — Méthode d'irriga- 
tion , p. 121, — Huit sortes d'eaux nuisi* 
Mes aux prairies; manière de les reconnot- 
tre, p. I2S eti23.(7iore) — Manière d'arroser par 
inondation, p. 12^ et suiv,' — Manière de 
ménager les eaux dans les prés bas , p. 1 2Ç 
€t suiv. — Qqelle doit être la disposition de» 
canaux d'arrosement dans les prés , p. 128. 
— Quelle est la saison la plus convenable de 
donner Teauauxprés, p* 129. Caractères des 
bonnes eaux, p. 131, 

Assolement. Définition de ce mot > p. ç» 



Balayures des grandes routes , mêlées avec des 
substances animales et végétales, elles font 
un grand effet , moyen d'améliorer les che- 
mins en vendant ces balayures, p. 93 et 94. 

Bouss DES rues. De quoi cet engrais est composé, 
p. 93* évaluation de la quantité qu'en fournit la 
ville de Londres , p. 92. (>iotr/ — Exemple des 
bons effets qu'elles produisent, p. 93. (nou.) 
- Bruyère, ^terres de) Méthode à suivre pour les 
rendre fertiles ^ p. 417. 

Carbonate de Chaux. (Voy. Chaux.) 
Carbone. (W) E$i w ingrédient e$«entid i^fO^ 



Digitized byCjOOQlC 



Des Matières PRikciPALES. 4S1 

h nourriture des végétaux , p. 362 et suh^ 
sa quantité varie suivant leurs e^pèœs et leur 
âge , p. 3^^. Sa nécessité pour la nourriture des 
' plantes , démontrée , p. 369. 

Cendres. DiBFérentes espèces , leurs propriétés f 

Cendre de bois. Employée Comme engrais , p* 
«12. — Sur quelles terres, p. 213.— -Compost 
av€c de rhuiie. Ihid, Son bon effet sur les pré|} 
froids j p. 214 (note. ) 

Cendre dû chajrbon de piÈRkE. A quelle terre elle 
convient , p. A14. 

Cendres de fougère. Manières de les employer 
comme engrais, p. 203. faut-il brûler I9 
fougère , p. 204* 

Cendres de -tourbe. Employées Comme efigrâis , 
cas où eHes nuisent , différence dans leur cofi- 
tenu, p. io:^.—^Leur analyse, p. 20».-— Quan- 
tité à répandre îbid. SUr quelles récohes et 
terres p, ^09 (note.) Détail sur la ma- 
nière de les employer, p. aïo et suiv. 

Chaux. Règles à observer dans son osage^ p. 
156, -.- Quelles sont les terres auxquelfes elle 
cpftvient le ijiieux , p. 137* -EffeCs de la chaitac 
sur la jachère , p. 139. -^Avantages de faire ua 
compost de chaux et de fumier , p. 141. — Ob- 
jections , p. 142. 144 et suiv.tt Rép. — Avan- 
tages; de l2| chaux. «ur les turneps, p, 147^ 
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Inconvénient de mettre la chaux en tsts sur 
les champs , p. 149. '-^ Chaux sur le trèfle, 
p. is I. — Objections contre la méthode de ré« 
pandre la chaux au printemps sur les blés et 
les prés, p. is3. — Nécessité de diviser la 
chaux, isç. —Moyen d'y parvenir,^. i$6.— 
Et delà conserver en tas, p* 157. — ^Asso- 
lemens après avoir chaude , Ibidm et suiv. 
Effets delà chaux sur les plantes, p. 159.-^ 
Proportionner la q^uantité de chaux k la qua- 
lité du sol , p. 164 et suiv. — Manière de 
la chaux avec la terre, p. 166.— Çpmment 
mêler on doit labourer alors , p. 167. Faut« 
! il employer la chaux - vive ou la chaux 
éteinte soit carbonate de chaux , p. 182. 
— Effets de Tune et de l'autre sur le sol, 
p. 18 3. -«-Différence que mettent les Anglais 
entre la chaux qu'ils appellent douce ou grasse » 
et celle qu'ils appellent chaude ; opinions sur 
les différentes manières dont le carbonate de 
chaux agit pour amâiorer le sol, p. 190 à 
19 8. — Propriétés de la chaux suivant Ktr- 
wan, p. 338. 

Chaux douce ou grasse, et chaude, leur dis- 
tinction, p. 190. et Çaote^J 

Colza, (gâteaux ûe) Ce que c'est , p. ^^.{note) 
Manière de les préparer et de s'en servir 
comme engrais , p. 78 et suiv, -^ Exemple de$ 
bons effets qu'ils produisent sur les terres 
légères et de peu de fond^ p. 79.. {nou^} 
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Co^Po^T. Définition de ce mot , p. 9. (note, y 
-Manière de le £ûre, p. 12. ( note,) Çomn 
post le plus convenable aux prairies. Ibid. 

Coquilles. Leurs effets comme engrais » p. xSo; 
Sur les prés artificiels , en compost, p. i8i* 
Kfféfs de la chaux suivant Mr. Fenwick , p* 
183. — Effetsdu carbonate de chaux , p. 184.-^ 
La chaux épuise à la longue , p. 1^4. ^— eft non 
le carbonate de chaux , p. 19c. La chaux e& 
partie constituante des végétaux, p. 198. 

Craie. Quantité qu'on doit en répandre , p. 1^8. — * 
Sur quelles terres , Ibid. Ses bons effets , 
p« 169. ( note. ) Craie non -calcinée doit 
êire brisée , p. 170. Doit-on la mêler avec 
du fumier , Ibid. et suivm Ses propriétés ^ 
P- 333. 

Crayeux. Terrain , quel est lé intilleur ebgraiâ 
pour lui , p. 413. 

.CuRL. CVoy. Frisoléc.) 

D. 

Dréche. C'est un engrais très-efficace ; manière 
de tirer parti de l'eau qui a été employée à 
faire tremper l'orge pour en faire la drèche^ 
p. 96-97. 

■ • R 

■ .• ^ . 
|(au< Est la principate nourriture de. plan* 

Ff 3 
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tt9f f» i73. Expériences de yan-Hefanont^ » 
p; !»74 et 3^6. Son action dans la végéta- 
tion, {K aS3> Preuve qu'elle foirme la parti» 
la plus considérable des substances végét^i- 
les, p. j6i. —^Quantité qu'en prennent diflfé- 
rentes terres 4 p. 374. 

^Av pE FUMIER. Ev^aporée laisse pour résida prin-« 
cipal du charbon ^ p. 39. (note, ) 

Eau QUf A SERVI A ROUIR LB LUT ET 1.E CHANTRE.— ^ 

. Pré. amélioré ^ar cette eau , p. 132. -»-0b-« 
nervations sur cet engrais., p. 13 3- — T^tOr 
priété de l'eau putride ^p., 134 et ( notc)lbii» 

EcoBUAOE. Ses avantagea, p. 418. 

C^GRAfs. Ce que Ton entend parce mot, p. i. — 
Leur importance , p. 5. —Différentes manières 
de les répandVe , p«i8. — Manière de lés 
répandre avec. Iq semoir , p^ ao. — Ou en eo 
saupoudrant les plantes ^ p«. 21. -^Avantages 
de cette dernière méthode j^ p. 23 at suiv. -^ 
Procédés des Chinois et der Japonais rekt-^ 
livementaux engrais, p. 31 et 32. — Chaads; 
et froids > à quelles terres ils conviennent ^ 
jpr. 6ç» (tkott) — Remarques sur. leur em- 
ploi , p. 25 1 tt suiv, -<**Cas où ils ne font pas. 
d'effet, J^/if. — Quantité nécessaire. Ibid.—^ 
Faut-il en changer. Ibid, Quels sont les meil- 
leurs pour le blé, p. 292. — Pâut-il les en?^ 
terrer profondément, p. 253^. — La chaux 
convient-elle aux pommes de terre, p. 254* 
— Moyen de rendre fertile unft mauvaise 
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terre p. 2^6. — La chaux détruit les insectes 
sur les turneps , p. as?— Saupoudrement, 
son utilité, moment de le faire. /3ii. —^ Fu- 
mier dissous dans l'eau ea usage auJapon , p. 
%$%. Terrain arrosé avec dîfFérens jus , 2S?«— l 
Effets des engrais sur le sol, p. 26.0.— ^Com- 
ipent ils agissent sur les terres , p. 263, -^ 
FerBientatioa qu'ils excitent , p. 264. — Elle 
ne doit être ni trop forte ni trop fbible , p. 
26c. -—Manière d'en établir une convenable 
dans les terres glaiseuses et dans les légères^ 

. p* 267V — Une terre épuisée ne peut pluf 
. fermenter , p. 2^$. -- Manière dont les- engrais 
contribuent à l'accroissémeni des plantée» p^ 
Î669, — Moyen de rendre fertile une terre 
épuisée p* 270.-^ Avantage de changer d0 
récoltes, p. 271. —Leur division suivant A» 
Yôung , p. 309. — Ses conseils-pour en aug- 
menter la quantité, p. 310 et surv. — -Défi- 
nitions du «iot Engrais par Kirvan, p. .337» 
-» Quels sont ceux qui sont le pltis eti usage » 
ll^id, — Analyse des substances contenues dans 
quelques-uns, pè 348* 

ENGRAIS LIQUIDE. Cfe que c'cst , SCS bons effets ^^ 
p. 225. (note. J 

. ' F;.- ^ ^ ."; 

Fermentation. Ce qui l'occasionne , p. 3^- — '^^ 
ces&ité qu'elle soit complette , p. %7* -— ï"- 
dices^ qui l'annoûcent, p» 38^ — Les fumiers 

Ff 4 
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mal dirigés empêchent qu'elle n*ait lieu ^ p; 
40. — Manière de la favoriser , p. 43 et (nott.) 
ec de l'établir dans \et terres glaiseuses et 
légères, p. tl^ à 267. 

ynituGiNEux. Terrains^ moyens de les amélio^ 
1er 9 p. 4iiS* 

Fossés anoens» Engrais , p. 349. 

Fossés curés. Engrais ^ p, 349» 

FouGiiE. ( Voy. Cendres de fiugire. J 

Frisolée. Ce que c'est, p. 306. 

FtBUERs. Méthode ordinaire de les employer, p^ 
49. — Inconvéniens de les répandre en Au- 
tomne ] p. so; ^ ^u^y» — Avantage es les 
mettre au Printemps, p. çi. —Ils ne convien- 
nent pas sur les trèfles dans cette xiemière 
saison, p. $3. {nou.} —Système contraire 
de l'auteur Anglais^ p. Ç4 et ^imy.— Pour* 
quoi le fumier employé, pour les turneps et 
les pommes de terre , ^st profitable , p. ç«.— 
Moment de répandre le fumier sur les prés » 
p. s 9. — Convient-il dç fo're des. las de fu* 
mier différens , Ibid, et suiv* — Avis d 'Olivier 
^e ^rres ià4lêssus. — Opinion d'uç cultiva- 
teur Anglais , p. 60-61. (note) — Fumier 
de cheval, p. 62. et (note*) — Fumier des 
bètes à cornes et des moutons, p* 63. et (noie)^ 
— Fumier de Cochons > de lapins > d'âne, 
p. 64. et ( note, ) — De pigeons et volailles» 
p. 66.— Cas qu'en fait Olivier de Serres Bid. 
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f"noff) — Avantage de couvrir les tas avec 
ui> tott, p. 3 II. -«—Pourquoi celui des ch^ 
vaux est supérieur à celui des bètes à co^ 
nés» p. 314. 

Fumier des quadrupèdes. Mairière actuelle dé s*ea 
servir , p. 36.-^Coininent la fermentatioa 
agit , liid. €t suiv. — Exemples de terres fii- 
mées^. Tune avec du fumier long , l'autre avec 
du fumier jiourri» et leur produit, p. 37. 
(note.) — Cas dans lesquels il convient d'em- 
ployer l'un ou Pautte. Ibld. -^ Nécessité de, 
la fermentation dans les fumiers j p. 38 et 
*«îv. —.Observations générales, p. 6ç. 

Fumier dissous dans l'eau. Employé avec succès 
par les Japonois, p. 258, — Expérience pro* 
poséç,p.3Ç9. 

Caz nitbogêne faiote) absorbé par les plantes t 

, p. «84. 

Glaise. Ses propriétés » p. 332. 

Glaise brûlée. Cas où le brûlement 4e la glaise 
est utile , p« 247. — Manière de la brûler» 
Ibid. {note.) — Dans quelles terres cette opé- 
ration' convient , p. 248* — ^ fingraiî préfé- 
rable k celui^ , sur les glaises tenaces » 
p. 249. 

Glaiseux. Sois, quel est l'engrais qui leur con- 
vient le mieujf , p. 408. 
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Gkavibr de MERiuc A CHAUX. Ce que C'est , p« 34}. 

Gyp$e* SadéfiDÎtion chimique, p. 223. et (/zo^e«^ 
^Peu connu en Angleterre comme engrais, 
p. 233.— Expériences de Mr. Afayer en- Suisse, 
p. 234. —-Résultats très -^avantageux de set 
expériences , p. 1^9. — Sur quelles récoltes 
et quelles terres il fait le plus d;e€e^, en 
quelle quantité, p. 231. c^ ^utV.— Agricut- 
teurs qui en ont parlé, p. 232— ^Hxpér^nce 
de Mr. Smithe, p. 234. — Ses bons effets sur 
lé sainfoin , et le trèfle, p. 23j6. et suiy. — 
J)e quoi composé ,. sa classification , p. 343. — 
Existe dans les plantes, p. 379. — A quor 
Ton peut attribuer ses effets, p. 419. 

H. 

ÔERBES DE WVliBEs', Dï tACS , D^ÉTAWGS OU DK 

FOSSÉS ,. sont très-utiles comme engrais , sur 
certaines plïintes ; mahière de les préparer ; 
conviennent aux terres légères , et de peu de 
fond, p. S9 tt 90» ' 
Hlile. Mélange qu'elle doit subir avant que d'être 
employée comme engrais, ?• 8r. et suiv. — 
Préparation préliminaire 1 1^. 83»^ 

?• ■ ■ 

Jachère. Ce que c>st, p. Zîé. 



Digitized byCjOOQlC 



DES Matières PRINCIPALES. 4§âr, 

-' ' '•■•■• j^^ ' " -• ; 

Labourage. Ses effets comparés à ceux des en--- 

grais, p, 3. 
Limon des rivières. Ses effets surprenans dans 

quelques Comtés d'Angleterre , p. 317.— 
•' Description de cette industrie , p. 3t8 et^uiv^ 

•—Assolement des termes limonées, p. 3^5. 

LoAH. Ce que Ton doit entendre par ce mot , p, 
II. {note.) et 334. — Ses différentes espè- 
ces , p. 33c. et suiv. '^Crayeux , meîHeur 
engrais peur ce terrain , p. 413. — Qlawux % 
engrais qui leur convient le mieux , p. 410. «— 
Graveleux , comment on les améliore , p. 4tç.-^ 
Sablonneux t ce qui leur manque, comment 
le suppléer, îAW, 



M. 



Magnésie. Ce que c'est , 331. 

Marécageux, Terrains , moyens de les ^mélîo- 
'rer , p. 416, 

Marne. Sa définition chimique, p. 171. (note.)— 
Différentes espèces , p. if%. — Argileuse , sa 
définition. BiJ. — Pierreuse, Ibid, — Schis^ 
teuse , p. 173. -^ CoquiUère , Ib-id. — Carafe- 
tère d'une bonne marne > p. 174. — Moyen 
de s*asisurer de sa bonté. Ibid. — îur quelles 

' * terres il faut .remployer % p. a 77. -^ Substaa- 
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ces qui ressemblent à la marpe, p. 178* -«» 
Durée de ses effets 179. (nou.) — Différen- 
tes espèces , p. 339. 

Matières fécales. Manière de les préparer et de 

les employer , p.67-6«.i^Parti qu'en tirent lel 

Flamands , p. ^9^ (note.) — Expériences 

de Mr. MidcQeton avec cet engrais « Ibidm 

€t suiv. 

O. 

Os. S'emploient comme engrais , manière de \t% 
préparer , p. 72. et suiv. et de s'en servir t 
p. 74. et suivm 

Os puLvÉJiisÉs. Engrais, p. 349* 

P. 

Pakc des bêtes a LAiirc » est très-avantageux ; si^ 
quelles terres on Pemploie, p* iia à in.— 
Défauts de la manière ordinaire de parquer» 
p. 112 à ii^r — Avantage qu'il procure > p* 
3iç.p- Comment it faut le conduire» p. 3.t^ 

PrriE. CVoy. Frisolée*) 

Phosphate de cHAtJx , se tfduve en grande 
quantité dans le blé , p. 379* 

Plantes. De quoi sont composés kuirs différent 
ingrédiens, p, 279. —Moyens qu'emploie la 
nature pour les distribuer , p. 280. — Décou- 
verte» de Prîestley , Ingenhousz , Senebicr » 
etc. ibid. et suiv. ^Vmi^s et vaisseaux des 
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plaates ; mécanisme fibreux ; a ^^9 — Tîssu cel- 
lulaire ; Did. — Vaisseaux séveux ; p. 290.-^ 
Utriculcs et glandes; p. 29». ^-Tradiées; 
ftW. — Ecorce p. 295- — Feuilles, p. 298.— 
La perfection de leurs organe^i est néces- 
saire pour que la plante atteigne son point 
de perfection , p. 304. — Moyen dé Tobte- 
BÎr , Ibid. tt suiv. — Leur nourriture trop 
abondante leur nuit autant qu'un défaut total , 
p» 37 3* — ï-'3ir fixe , (Acide carbonique Jf leur 
est âvorable » p. 374* 

Plantes marines ou varechs. Leur grande utilité 
comme engrais ; manière de s'en servir ; doi- 
vent être mêlées avec de la terre et de la 
chaux 9 p. S6 et suiv. 

Poissons. Dans quel cas on les emploie comme 
engrais. Avec quelles substances il faut les 
mêler , leur préparation ; plantes auxquelles 
ce compost est utile , et dans quelle saison , 
p. S4 et 8ç. 

PQfASSÈ. Est un des principes actifs de tous les 
engrais végétaux, p. 199.— Cest un engrais 
avantageux datns les Provinces éloignées , p« 
SQo« — Quantité Ihid. — Meilleure manière 
de l'employer > Ihid^ « suiv. — On pourroit 
s*en seryir après qu'elle a servi au blanchi- 
ment 9 p. 202. 

R. 
Récoltes^ Pourquoi elles épuisent les sols ; 
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p. 370* -^ Motifs de les ah^rtiei* $ p« ^^f •' 

tUcotTSS AMÉLiosANTEât Ce que Foii entend par-là ^ 
p. a. (note.) 

lUcoLTEs ^ptjiSAirTii:^* Explication de Ce mot , p. 
4. et (riùu.) 

Récoltes eu vert eJtteïiriéés a tA cIïaèiiue. Cet 
usage est très - ancien , p. 115.^^ Conseils 
d'Olivier de Serres sur cet engrais , au moyen 
des fSéves et des lupins, p. itç et suir^ 
{note.) -^ Moytn de rfndre cet engrais p(u# 
avantageux, p. il 8, 

Restes vtè 'boucheries* Utilité de leur efi^Ioi 

comme engrais 9 p. 77. 
Restes x>£S Pabriques et manufactures. Substances 
^ employées sous ce nom ; manière de s'en ser-- 

vir comme engrais ^ p. 77 et 78. 

S. 

Sable. De ^uoi composé, p. 334* 

Sablonneux. Ter/ains , quel est le meittetfr ed^ié 
pour eux , p. 414*^ 
, Saline, (matière^ Sa quantité dans^ différens vé- 
gétaux , p. 376. -"- Sa proportion' avec les 
matières terreuses, p. 377. 

Sau^oudrement. Avantageux aux pâturages*, dans 
quelle saison, p. 257. ' 

Saupoudrer. Ce que Kôn entetid par ce mot|> 
iS, {note,) . 
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Sel wTARiK* île peut être considéra que comme 
^grais stimulant, p. 2 16.^ A été abandonné 
dans un Comté , a bien réussi dans un autre , 
p. 218. ctsuiv,-^ Exemple des bons eflFétsdu 
sel comme engrais ^ p. 321. 

Sels. Quels sont ceux qu'on retire des cendres 
des végétaux, p. 578» 

Sève. Son ascension occasionniée par la chaleur 

p. 2«S. 

Sol marécageux. Ses composans, p. 337, 

Soude. Procure les mêmes avantages que la pis- 
tasse, p. 203. 

Substances ANfMALcs putréfiées. Manière do 
les préparer pour engrais et de les employer 
en compost, p. 76-77. 

Substances végétales décomposées. Quelles sont 

celles qui peuvent servir d'engrcûsj usage 

que Ton doit en faire, p, 119. 
Suie. Ses effets 5 pure et en compost, dans quel 

temps il faut la répandre, p. 9s à loo. — . 

Ses succès sur les prés humides, p, 100 

'{note^J 

T 

T. 

Tak. Fait un grand effet sur le^ prés j manière 
. de le rendre utile, p. 97 à 9S. 

. Tas bE fumiers. Négligence dans leur formation , 
p. 39, — Inconvénient de cette négligence, 
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' p. '40» 7- Désavantages des fumiers placés 
dans un creux ^ sur unç pente ou sur un ter* 
rain gravdeux^ p. 4i-43. — Manière de fa- 
voriser la fermentation , p. 43. et ( nou. ) — 
Quelle doit être la situation des tas de fumier , 
p. 4s à 47. — Moyens d'augmenter la quantité 
dû fumier , p. 47.-^48. 

TcRRAiv. Ce qui est essentiel pour le rendre fer- 
tile f p. 38a. — Son analyse dans un climat plu- 
vieux ^ p. 381.— •Poids d'un pied cube» p« 
381. -^Analyse d'un terrain moins fertile» 
P- 3 S 3. — D'un terrain stérile. Ibid,^^^D*utk^ 
sol fertile» dans un pays où la quantité an- 
nuelle de pluie est 24 pouces, p. 384. — Ex- 
périences sur ce sujet , fidtes par Tillet à Paris 
où la moyenne annuelle d'eau est de to pou- 
ces,.p. 387. — Mélange qu'il trouva fertile, 
Jbid. — Quelle doit être la composition 
d'un sol , pour être fertile , suivant la quan- 
tité de pluie , p. 389.— * Mélanges stériles d'a« 
près Tillet 9 p. 391. — Faculté qu'ont les sots 
fertiles de retenir l'eau suivant Bergman » 
P» 393- — Moyens de déterminer la composi- 
tion d'un terrain, p. 396. — Manière d'appré- 
cier un terrain fertile d'après A.Young , p.406. 

Terre. Importance de cet ingrédient pour la nour- 
riture des plantes , p. 367. — La calcaire est 
la plus nécessaire. lUi. — Sa quantité absolue 
dans les végétaux eft très-petite, p. 369-— 

Expériences 
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Expériences qui. le prouvent, ibid. et suiv. ■— 
Composition d'une, livre de terre , p. 40 c. 

Terres. Leur mélange contribue beaucoup à la 
'fertilité 9 p. 14. ef ^tftV4r.-a- Exemple du bén^- 
.fice. qu'on en retire, f. 16, (note.) *-Leur 
examen chimique , p. 353. 

Terres et murs de terre. Le mélange des terres 
est ui> très-bon engrais ; les terres dont on ^ 
fait des murs de clôture ont acquis une grande 
fertililté, p. 95. 

Terres primitives. Leur nombre, p. 331, — Leur 
analyse, p. 369. 

Terre siliceuse. Sa définition, p. 33^. 

Tourbe. Peut être employée comme engrais, p, 
100. *^ Ses composons chimiques ; elle con- 
.tient en ^grande qucvntité un acide qui nùk 
essentiellement à ses qualités comme engrais^, 
p. ICI. «—Premier moyen de neutraliser ceK 
acide ; le mélange avec le fumier d'étable et 
la chaux. *— Second moyen , mélange avec de 
la potasse , de la $oude , de U chaux ou de 
la craie , à avoir 

dans la 103. — 

Manière 

Tran spiRATio! »antité , 

P* 354.- 3ÇS.~ 

Détails Imont , 

G g 
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4&6 Table DES Matiebss» «te. 

Vjan.. Bons effett^ de i'iirÎ9e réj;iaiM!cie àir lès 

y- ' '• • -.. .^ : 

Vaxeoi. Engraîs ^ p» S6 et 349^ 

Vase ou umoW. C'est un excelletit engraîi pont 
les terres légères; manière ie Pemployer» 
p. 9i-9î«» 

ViGiTAux. Leur analjrse , p. 357^— Quelles sont les 
subataiices qui feur sont Côfùtàunès, p. %^ir 

yFkM. fVoy. tîmè» des rivUres^^ ^ 
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